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INTRODUCTION 



Dans un travail au^sî rempli d'érudition que d'intérêt, 
publié sur saint Vincent db Paul fiT ses Institutions dans 
LE Maine (1), M. l'abbé Lochet nous a donné VActe (funion 
des bénéfices de Coëffort^ par Mgr Émerîc-Marc de la Ferté, 
pour la fondation du séminaire diocésain du Man *. rîet acte, 
daté du 18 novembre 1645, est en réalité l'origine du 
séminaire, confié alors à saint Vincent de Paul et qui n'a 
cessé jusqu'à la Révolution, pendant un siècle et demi, d'être 
dirigé par les Lazaristes. L'histoire de ce séminaire et des 
tentatives faites auparavant pour la création de cet établisse- 
ment, suivant les prescriptions du saint concile de Trente, 
serait pleine d'intérêt, et souvent nous avons entendu 
regretter qu'on ne l'ait pas entreprise. « Notre but est bien 
plus modeste, disions-nous en commençant dans la Semaine 
du Fidèle, en avril 1878, une sério d'articles sur les sémi- 
naires du Mans. Nous nous proposons uniquement de raconter 
les origines du séminaire actuel du Mans, en recourant à 
nos souvenirs personnel.; (2) et en nous appuyant sur quel- 



(1) Étude publiée dans la Revue du Maine et de V Anjou. 

(2) J'ai Thonncur de faire partie de Tadministration du séminaire depuis le 
6 avril 1852 ; et le 22 juin 1838, un arrêté du ministre des Cultes m'en a 
nommé trésorier. 
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ques documents imprimés ou encore inédits. » Nous avons 
eu surtout recours aux nombreux documents que les archives 
de Tévèché et du séminaire mettaient à notre disposition. 
Malgré tout ce qu^avait de défectueux le mode de publication 
que nous avions adopté, et qui, à des intervalles bien iné^ 
gaux, s'est prolongé jusqu^au mois de septembre 1879, 
plusieurs de nos lecteurs ont bien voulu nous témoigner que 
notre travail n'était pas sans intérêt. Nous nous sommes donc 
décidés à recueillir ces articles épars et à les réunir dans 
une brochure tirée à un tràs petit nombre d'exemplaires. 
Tout ce qui touche au séminaire, tous les souvenirs qui se 
rattachent aux modifications successives qu'il a subies, aux • 
professeurs qui y ont enseigné et surtout aux bienfaiteurs 
qui par leurs largesses ont contribué à sa fondation et à son 
entretien, restent bien chers aux ecclésiastiques qui succes- 
sivement sont venus s'y former à la science ecclésiastique et 
à la piété. Quoiqu'il s'agisse d'événements contemporains, 
ceux qui en ont été les témoins ou les acteurs disparaissent 
si promptement, que peut-être nous saura-t-on gré plus tard 
d'avoir essayé d'en conserver le souvenir. Et hœc olim me" 
minisse juvabit. 
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CHAPITRE PREMIER 



Premières tentatives pour la fondation d'un séminaire 

diocésain 

Avant la Révolution de n89, il existait dans le diocèse du Mans 
deux séminaires proprement dits : celui de la Mission, au Mans, 
tenu par les Lazaristes et celui de Domfront, en Normandie, dirigé 
par les Eudistes. Les élèves pouvaient d'aillevu^ faire leurs études 
de philosophie et de théologie au collège deTOratoire, au Mans (4) ; 

et ceux qui voulaient obtenir des grades en théologie ou en droit 
canon fréquentaient les cours des universités de Paris ou d'Angers. 
La Révolution avait tout détruit : universités et séminaires ; et les 
jeunes gens se destinant à l'état ecclésiastique n'avaient plus aucun 
moyen de faire leurs études théologiques. Dans une lettre pastorale 

(1) Pendant longtemps le séjour au séminaire fut entièrement facultatif; 
beaucoup d'ecclésiastiques n'y venaient que pour se préparer à recevoir les 
ordres sacrés. Mgr de Jouffroy-Gonssans prescrivit de faire au séminaire au 
moins une année sur les trois du cours de théologie. Voir la notice sur 
M. Tabbé Mézière, Semaine religieuse de Laval, année 1875, p. 110. 

fl 
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du 19 mars 4806, Mgr de Pidoll montrait les désastreuses consé- 
quences d'un pareil état de choses. « Après le vandalisme révolu- 
tionnaire, destructeur de toute morale, ainsi que des monuments 
les plus respectables de cette religion sainte, nous avons vu subite- | 
ment les autels relevés, les temples rétablis, réparés et décorés ; 
nous avons vu les offices divins célébrés partout avec dignité et fré- 
quentés par une grande affluence du peuple fidèle... Mais quelque 
consolant, quelque riant que soit d'un côté l'aspect de ce bel édifice 
de la religion restaurée, il se montre d'un autre côté un défaut 
effroyable dans ses fondements, et s'il n'est pas promptement réparé 
il en opérera infailliblement la ruine prochaine. Vous le savez, 
N. T. C. F. et vous le voyez trop péniblement, c'est le dé&ut de 
prêtres. Comment la vigne du Seigneur peut-elle fleurir, comment 
peut-elle subsister sans des vignerons qui la cultivent ? Qu'est-ce 
qu'une religion sans ministres ? Le nombre des prêtres diminue 
journellement d'une manière désolante (i) et il n'augmente pas en 
proportion de ses pertes. Depuis quatre ans que nous avons le bon- 
heur de gouverner ce vaste diocèse, à peine avons-nous pu ordon- 
ner une vingtaine de prêtres (2). Qutd sunt in inier tanios ? Nos prê- 
tres, accablés par le poids des années, exténués de fatigues, épui- 
sés par les malheurs de la Révolution, par la misère à laquelle ils 
sont réduits et par l'excès du travail, meurent en grand nombre, à 

(1) Voici de 1803 à 1811, le tableau comparatif des prêtres ordonnés ou 



décédés : 














1803 


nombre 


des prêtres ordonnés 


6 


des 


prêtres décédés 


20 


1804 




— 


)i 




— 


22 


1805 




— 


7 




— 


29 


1806 




— 


13 




— 


34 


1807 




— 


2 




— 


43 


1808 




— 


6 




— 


44 


1809 




— 


15 




— 


23 


1810 




— 


9 




— 


29 


1811 




■^ 


10 


« 


— 


33 



Total 68 Total 277 

(2) Le 10 octobre 1802, Mgr de Pidoll donna la tonsure à cinq ecclésiastiques 
qui furent les prémices du clergé cénoman. H. Hamon fut tonsuré le 20 mars 
1805 et M. Bouvier le 13 avril suivant. 



— 3 — 

notre grande douleur, ou étant hors de combat nous demandent une 

retraite à laquelle ils ont des droits bien acquis. Les paroisses restent 
vacantes. Celles qui sont les plus populeuses, même de deux à trois 

mille âmes, n'ont pas de vicaires parce que nous manquons de 

prêtres. L'administration des sacrements^ et surtout l'instruction de 

la jeunesse en soufire considérablement. Les jeunes candidats, ou 

entraînés par le torrent de la Révolution, ou fistute d'instruction 

assortie à Tétat ecclésiastique, ne se présentent f qu'en petit nombre 

aux ordinations. Voilà^N. T.-G. F, la cause de cet effrayant déficit 

de prêtres qui nécessairement et prochainement entraînera la perte 

totale de la Religion, si nous ne nous empressons d'y apporter les 

■ 

remèdes les plus efficaces. » 

Le seul moyen de conjurer un pareil malheur était l'établisse- 
ment d'un séminaire, où les aspirants à l'état ecclésiastique, étu- 
diant leur vocation, se formeraient à la science et à la piété. 

c Nous implorions depuis longtemps, continue ie vénérable pré- 
lat, avec notre digne et zélé clergé, la bonté divine pour qu'elle 
daignât nous procurer un établissement si nécessaire à l'éducation 
de nos jeunes candidats. La Providence a exaucé nos vœux, et nous 
avons la consolation N. T.-G. F. de vous annoncer que déjà une 
bienfaitrice vertueuse et charitable de cette ville a pris la généreuse 
résolution de nous donner une église et un presbytère, dont elle est 
propriétaii*e, pour y élever des jeunes gens imiquement destinés à 
Tétat ecclésiastique, et qui nous donneront des marques d'une vo- 
cation déterminée à ce saint état. Cette maison, dont la donation est 
autorisée par le gouvernement, se trouve dans un site agréable ; on 
y respire un air pur et très-sain ; elle est assez spacieuse pour con- 
tenir, au moyen d'arrangements convenables, une vingtaine de 
candidats ; et dans le cas où nos ressources nous permettraient d'en 
accepter un plus grand nombre, elle est très-susceptible d'agrandis- 
sement. B 

Mgr de Pidoll terminait sa lettre pastorale en prescrivant une 
quête générale dans toutes les paroisses du diocèse j quête autorisée 
d'ailleurs formellement par le gouvernement de l'Empereur qui 
comprenait la nécessité d'assurer le recrutement du clergé. 



La iD^fifAitricë à Ia<}iidle Mgr de KdoO laisftH allusion étafi 
M"** Benard laBfainièrO, Tune des premières et des plasj insignes 
bienfaitrices du séminaire du Mans. Propriétaire à Saint-Saturniii 
de là belle ferme des Roches, où elle avait une maison de campa- 
gne, elle avait acheté pendant la Révolution Téglise et le presbytère 
de Saint-Saturnin, avec l'intention de rendre ces propriétés à l'Eglise. 
Att moment du Concordat nous voyons qu'elle donnait asile à 
Ml Tabbé Duperrier, administrateur apostoliquédu diocèse du Mans, 
et plus tard premier vicaire général de Mgr de Pidoll. M. Duperrier 
eut une grande part à la réorganisation du diocèse du Mans. Sans 
aucun doute son influence et ses conseils contribuèrent à réaliser 
les pieuses générosités de la bienfaitrice et les désirs du vénérable 
évoque du Mans. 

Saint-Sâtumin convenait merveilleusement pour la fondation 
d'un séminaire (i). Il était assez rapproché du Mans pour que l'évê- 
que et ses grands "vicaires pussent facilement s'y transporter et veil- 
ler à tous les besoins spirituels et temporels de cette maison. Une 
paroisse très-peu nombreuse à desservir ne devait pas imposer des 
distractions trop grandes aux directeurs du séminaire ; et les élèves 
trouvaient dans cette organisation un moyen d'exercer les fonctions 
de leurs ordres et de se former aux pratiques du ministère parois- 
sial. Nous voyons en effet les acles de baptêmes, mariages et sépul- 
tures de Saint-Saturnin signés par plusieurs des jeunes étudiants de 
cette maison. 

Le choix du supérieur de ce nouvel établisssement était aussi 
difficile qu'important. L'administration diocésaine ne crut pouvoir 
mieux faire que de confier la direction du séminaire à M. Marie, 
ancien membre de la congrégation des Ëudistes, lequel, ayant été 
supérieur du séminaire de Domfront, pourrait immédiatement in- 
troduire dans le nouveau séminaire l'esprit et les traditions de 
Tancien. 

(1) La maison, autrefois habitée par le prieur-curé de Saint-Saturnin, avait 
été conservée dans son entier; elle comprenait grange, écurie, étable, remise, 
toits à porcs, une belle et grande cour, un beau et vaste jardin terminé par 
une pièce d'eau, un verger et deux clôteaux de terre. L'église était en très-bon 
état. 
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Voici la lettre qu'écrivit Mgr de PidoU à M. Marie, curé dé Rouil- 
lon depuis le Concordat : 

a 11 faut compter, Monsieur, comme je le fais, sur votre zèle et 
a votre dévouement pour vous proposer de quitter Bouillon. Le 
a sacrifice que je vous demande, quelque pénible qu'il puisse être, 
« devient nécessaire. Vous n'ignorez pas le dessein où je suis d'éta- 
(( blir à Saint-Saturnin une maison d'éducation ecclésiastique. Dans 
a les temps malheureux où nous sommes, je ne crois pas qu'on 
« puisse se charger d'une œuvre plus digne de Dieu et plus utile à 
a l'Eglise. Ce genre de travail ne sera point neuf pour vous. Je 
c( n'ignore point avec quel succès vous avez formé dans le séminaire 
« rie Domfront de pieux et vertueux ecclésiastiques, qui travaillent 
ce encore avec zèle dans mon diocèse. Ils n'ont point oublié les prin- 
ce cipes que vous leur avez donnés. J'espère qu'il en sera de même 
a de ceux que je vais vous confier. C'est dans cette confiance que 
« je vous assure de ma haute estime et de mon sincère attache- 
a ment. 

(( f MiGHEL-Jos. év. du Mans^ » 

M. Marie ne pouvait refuser une invitation aussi pressante. Il 
accepta donc la supériorité du séminaire de Saint-Saturnin, où il 
eut pour premier collaborateur M. Langlois, chargé plus spéciale- 
ment du soin de la paroisse et des élèves moins avancés dans leurs 
études. Bientôt tout se trouva prêt pour l'inauguration de la nou- 
velle maison (i). 



(1) M. Ambroise-Marin Langlois, né à Laval le 16 octobre 1778, ordonné 
prêtre en 1806, avait professé les humanités au collège de Chàteau-Gontier. Il 
ne resta qu'un an au séminaire de Saint-Saturnin. En décembre 1807, il fut 
nommé vicaire à Notre-Dame de Mayenne, d'où il passa à la Trinité de Laval, 
où, comme vicaire, il fut chargé plus spécialement de la paroisse annexe de 
Notre-Dame. Le 11 août 1819 il fut nommé curé d'Argentré; et le 12 juillet 
1822 curé d'Avenières, où il est mort le 11 juin 1838. 
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CHAPITRE II 



Inauguration du séminaire de Saint-Saturnin 

Le mardi 29 mai i806, Mgr de PidoU, évêque du Mans, a fait 
Touverture de son séminaire diocésain (1). Il était assisté de MM. les 
vicaires généraux et de plusieurs chanoines de sa cathédrale, des 
curés et des desservants, tant de la ville du Mans que des environs, 
et d'autres ecclésiastiques et laïcs. Le plus grand nombre des jeunes 
candidats, choisis pour être instruits dans cette maison, s'y étaient 
rendus la veille. Le prélat a été reçu par le corps municipal, qui 
avait envoyé au-devant de lui une garde d'honneur, laquelle l'a 
escorté pendant toute la cérémonie. 

Après l'hymne Veni creator^ Monseigneur l'évêque a installé 
M. Jean-Alexandre Marie, ex-professeur et directeur du séminaire 
de Domfront, et depuis desservant de Rouillon, dont il avait été curé 
plusieurs années avant le mois de septembre 1792, et lui a développé 
d'ime manière succincte et énergique tous les motifs sur lesquels 
reposait sa confiance sur ses succès dans la double fonction dont il 
l'investissait. M. Marie, conduit dans la chaire, y a parlé avec ce 
ton de sensibilité qui prouve que l'éloquence de sentiment est uu 
des grands moyens pour persuader et convaincre. 

Après l'évangile, M. Chéhère, chanoine (2), qui depuis six mois 

(1) On donna dans les Affiches du Mans un compte rendu fimprimé de Tinau- 
guration du séminaire de Saint-Saturnin. Nous avons cru devoir reproduire 
cette pièce importante pour Tliistoire du diocèse du Mans. 

(2) M. François Cliélière était né le 16 janvier 1747, à Fromentières. D'abord 
vicaire de Brécé, puis aumônier de Mgr de Jouffroy-Gonssans, il prit possession 
le 19 janvier 1787 d'un canonicat laissé vacant par M. l'abbé d'Espinas. — Après 
la Révolution M. Chéhère fut nommé chanoine honoraire ; et pendant les 
années 1805 et 1806 il desservit la paroisse de Saint-Saturnin, ce qui lui permit 
de veiller aux préparatifs faits pour l'organisation du séminaire. 
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s'est occupé de cet établissement, a donné en chaire la lecture de 
Tacte du 20 février 1806, attesté par M. Hourdel, notaire au Mans, 
par lequel a demoiselle Françoise-Louise Renard de la Brainiere, 
a fait donation à M. Tévègue du département de la Sarthe et à ses 
« successeurs audit siège, de Téglise de Saint-Saturnin ainsi que de 
a la maison presbytérale et ses dépendances ; cette donation faite 
a aux charges entre autres : 

« io De former audit Saint-Saturnin une maison d'éducation pour 
c les jeunes gens qui se destineront à l'état ecclésiastique ; et de 
« préférence, à mérite égal, pour ceux qui ne seraient pas favorisés 
a de la fortune : les uns et les autres au choix de M. Tévéque du 
a Mans. 

a âo De faire desservir ladite église. L'intention de ladite demoi- 
a selle donatrice étant que la succursale et la maison d'éducation, 
c dont il est parlé ci-dessus, soient maintenues et conservées simul- 
« tanément; etc., etc. » 

La lecture de cet acte a été suivie de celle de deux décrets de 
S. M. Impériale et Royale ; le premier du 28 février 1806 par lequel 
c M. l'Évèque du Mans est autorisé à accepter, tant en son nom 
« qu'au nom de ses successeurs au siège épiscopal du Mans, la dona- 
c tion projetée des objets ci-dessus mentionnés et autres; pour for- 
« mer et doter un séminaire diocésain y à la charge de soumettre 
« ladite donation, suivant la forme usitée en pareil cas, à la sanc- 
« tion impériale, d 

Le second décret, du 17 avril 1806, par lequel il est dit « que la 
a donation faite pour ledit séminaire, aux charges et conditions 
« exprimées audit acte du 20 février, est approuvée et recevra son 
« entière et pleine exécution, d 

Ensuite M. Chéhère a dit : 

Monseigneur, 
a La Providence a exaucé vos vœux et les nôtres ; et l'autorité con- 
court aujourd'hui avec la bienfaisance pour fonder cet établissement 
si désiré et si nécessaire à l'éducation des jeunes candidats qui se 
destinent au service des autels. Nous allons donc jouir de la douce 
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consolation de voir renaître ces asiles uniquemmi consacrés à l'édu- 
cation ecclésiastique, asiles que TEglise dans tous les temps a solli- 
cités et obtenus, que les princes chrétieDs ont favorisés, maintenus 
et dotés, et qui ont subsisté jusqu'à cette époque où une révolution 
désastreuse, en renversant plusieurs trônes et en les menaçant tous, 
n'a laissé que des iniines à la place de ces monuments élevés par la 
piété de nos pères. » 

« En effet, si nous parcourons les annales ecclésiastiques, nous y 
trouvons des écoles et des séminaires dont l'établissemeat touche 
presqu/e au berceau de l'Eglise. Avant Tan 529, on connaissait leur 
existence ; le concile de Bazas parle de Içur utilité, d 

a Charlemagne^ dans ses capitulaires tenus à Aix-la-Cbapelle, en 
789^ exhorte les évêques à établir des écoles de ce genre. Ce grand 
et religieux empereur veut même qu'elles soient remplies par des 
enfants de condition Ubre ; la servitude eût diminué la considération 
publique dont il voulait environner TEghse et les ministres d'une 
religion sainte. » 

f A la vérité le x* siècle couvrit du voile de l'ignorance tout ce 
qui s'appelait instruction, et l'enseignement ecclésiastique marcha 
avec peine à travers ces sentiers obscurs. Quelque temps après ce 
nuage fut dissipé par Tétabhssementdes universités et des collèges ; 
et la plupart des évêques se reposèrent sur les docteurs et les pro- 
fesseurs de ces universités pour Tinstruction ecclésiastique. Mais on 
éprouva bientôt que ce mélange de clercs avec les laïques était une 
occasion de dissipation pour les premiers, et qu'ils n'y exerçaient 
aucunes fonctions de leur état. On jugea donc qu'il était plus conve- 
nable de les retirer de ces écoles publiques et de leur en former de 
particulières : ce qui lui donna lieu à l'établissement des petits sémi- 
naires. x> 

a (1436). — Le pape Eugène en donna le premier exemple à Flo- 
rence. Il y fonda un collège pour des jeunes clercs : ils y étaient 
admis depuis dix jusqu'à quinze ans, afin de les former de bonne 
heure, est-il dit, aux cérémonies et au chant de TEgiise. En France, 
on s'empressa de suivre ce modèle. L'archevêque de Bordeaux fonda 
un séminaii'e pour douze jeunes clercs, choisis parmi ceux qui 
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étaient les moins favorisés de la fortune : ils y étaient instruits pen- 
dant dix ans, et ensuite ordonnés prêtres. )) 

« 1563. — Un siècle après, les Pères du concile de Trente ordon- 
nèrent rétablissement des séminaires dans tous les diocèses. Saint 
CJbiarles Borromée, pénétré de cet esprit qui avait guidé le concile, 
en établit trois dans son diocèse : les élèves passaient d'un séminaire 
dans l'autre suivant les progrès qu'ils faisaient. » 

«1579. — L'assemblée de Melun, en confirmant les séminaires, fit 
plusieurs articles réglementaires concernant leur administration ; et 
les conciles provinciaux de Rouen, de Reims, de Bordeaux, de 
Tours, de Bourges, d'Aix et de Toulouse, reçurent ces règlements, 
et y en ajoutèrent de nouveaux adaptés aux circonstances des temps 
et des lieux. » 

« Vos illustres prédécesseurs, Monseigneur, dans le siège que vous 
occupez si dignement, se signalèrent aussi par des établissements 
semblables. Dès l'an 15i9, le cardinal Philippe de Luxembourg avait 
fondé à Paris un collège pour douze jeunes gens. Claude d'Angen- 
nes, en d 601, établit dans la maison presbytérale de Saint-Ouen- 
des-Fossés un collège-séminaire ; et Charles de Beaumanoir son 
successeur (1624) y plaça les prêtres d'une congrégation distinguée 
par ses talents et les grands hommes qu'elle a produits. Et nous 
avons vu, dans ces derniers temps (1786), M. de Jouffroy-Gonssan^ 
d'heureuse mémoire, votre prédécesseur immédiat, augmenter la 
dotation de cette maison, et améliorer celle du séminaire qu'avait 
étabh à Domfront M. de Froullay. » 

a 4647. — Emeric-Marc de la Ferté voulut distmguer renseigne- 
ment des élèves qui se destinaient à l'état ecclésiastique de celui des 
laïques ; et pour les soustraire à la dissipation inévitable dans les 
collèges publics, et les appliquer uniquement à la science cléricale 
et à l'exercice des fonctions ecclésiastiques, iJ appela les prêtres de 
la congrégation de la Mission, connue sous le nom de Saint-Lazare, 
qui ont dirigé avec distinction le séminaire diocésain jusqu'à ces 
derniers temps. » 

M. Chéhère continuait son discours en montrant les séminaires 
détruits par la Révolution ; et, par suite^ les inquiétudes des fidèles 

2 
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éa voyant disjpiartMtà peu i peu tes ministres du 9&tfetttàire> sans 
qu'on trouv&t le moyei> de pourvoir à leur remplacement tl ajou- 
tait : 

(c De jeunes candidats se pré^ntaiént en grand nombre pour en- 
trer dans la carrière ecclésiastique ; leurs mœurs, leurs tdents et 
leurs pieuses dispositions donnaient des marques de leur vocation . 
11 manquait un asile pour cultiver ces jeunes plantes^ étendre leurs 
connaissances, entretenir leurs mœurs, soutenir leinr piété nais- 
sante, diriger leurs dispositions et leur talent vers le but le plus 
prochainement utile à l'Eglise et à la société. 11 fallait que dans cet 
asile ces dispositions et ces talents ne fussent ni enchaînés, ni para- 
lysés par le début des moyens de la fortune. Et cet asile. Messieurs, 
est fourni par la bienfaisance active et généreuse. La même per- 
sonne abandonne et sacrifie ses intérêts pour se livrer à cette bonne 
œuvre. » 

« Fournir un local n'est pas assez : elle y ajoute tout ce qui peut 
contribuer à la salubrité et â la commodité. Ce grand exemple 
allume le feu de la charité^ échauffe le zèle, développe et active cet 
esprit du bien qui naît avec nous, et qu'il ne faut que diriger, o 

M. (.héhëre terminait son discours en eschortant les jeunes éfèves 
du séminaire & profiter des leçons qu'ils allaient recevoir et en fai- 
sant des vœux pour la prospérité d'une maison dont dépendait l'ave- 
nir du diocèse. 

Vingt élèves entrèrent à Saint-Saturnin le jour de l'inauguration 
de cette maison. L'année suivante le nombre en fut porté à trente- 
Six : dix-huit suivaient le cours de rhétorique professé par. M. Marie ; 
les dix-huit autres moins avancés étaient instruits par M. Langlois. 
Nous remarquons parmi les premiers M. Letessier, mort curé d'Ai- 
gné, il y a quelques années seulement, M. Lesève, décédé doyen de 
Vibraye, M. FiUion, décédé chanoine titulaire et M. Bourgine, mort 
curé dii Lude ; parmi les seconds, nous voyons M. Mautouchet, mort 
chanoine titulaire, M. Desnos, décédé doyen de Brulon et M. Lan- 
glois Augustin, décédé cm*é dé Saint-Nicolas de Craon. 

Mgr de PidoU suivait avec un vif intérêt lé développement de ]son 
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séaÛBaÎBe : JNeus l'y voyoas lûce de ^cpientoe visites. Ois Taonée 
18û6,il4Qonah oonfirraaiticai aux fidèles da k {lasoisse 40 Saiiit- 
Saturnin. Le 90 décembre 1807^ la vénérable prélat vint bémr une 
cloche donnée par M. de Salaines et pair Mlle la Brainîère qui en 
furent les parrain et laansaine* M. Ouvrard de Lmièrea, maîne de 
SaintSatisrnin, «ssota à la oévëmonie. Ûdoame M. dé Saliiiiefi, il 
était fMffient de M"« la Braimèce, (I) 



CHAPITRE m 



Libéralités en faveur du séminaire (2) 



Le i5juial807y MgrdePidoll adressait une nouvelle circulaire 
au clergé du diocèse, et se félicitait des heureux résultats des pre- 
miers efforts faits pour la restauration du séminaire. 



(1) M. et Mme de Salaines étaient parents de Mlle la Brainièredu côté pater- 
nel. Du côté maternel étaient deux demoiselles Youvereau. La première était 
veuve de M. de Lavye ; la seconde avaii épousé M. Ouvrard de Linières, et 
Tune de ses filles était mariée à M. Besnard, autrefois feudiste des religieux de 
Saint-Vincent. — Voir les Mémoires de M, delà ManomlUre^ t. II, passim, 

(3) Dans son Bistoire de V Abbaye Saint-Vincent^ Dom Colomb ne manque 
jamais de mentionner les libéralités, môme minimes, faites aux religieux. Ces 
donations nombreuses, avec les procès non moins multipliés soutenus par 
Fabbaye contre les envahisseurs de ses propriétés ou les détenteurs injustes 
des rentes fondées, forment une part très-notable de cette histoire. A Dieu ce 
plaise que nous ayons la prétention de comparer notre modeste travail à 
Tœuvre du savant bénédictin. Mais nous avons cru devoir rappeler ce souvenir 
pour justifier les détails dans lesquels nous entrons. Nous n'aurons heureu- 
sement point à mentionner de procès soutenus par le séminaire pour la sau- 
vegarde de ses droits. 
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« Nous n'avons point été trompés dans notre attente, et nous 
osons même le dire'sans crainte de ralentir le zèle des fidèles, les 
bienfaits ont surpassé nos espérances. Trente-six élèves dans notre 
séminaire; près de deux cents autres distribués à Evron, Chàteau- 
Gontîer, Laval, Mayenne, ou chez des curés, qui, par un zèle digne 
de tout éloge, se consacrent à leur éducation : Voilà, N. T.-C. F., 
le fruit, et nous osons encore le dire, la récompense de vos bien- 
faits. » 

Dans cette même circulaire, Mgr de PidoU faisait un résumé de 
recettes et des dépenses de son séminaire pendant Tannée 4806- 
4807. Les recettes avaient atteint près de 56,000 francs, sans comp- 
ter une provision de blé et de vin, et beaucoup de linge ou d'objets 
mobiliers donnés par des bienfaiteurs. Mgr de PidoU s'inscrivit le 
premier pour une somme de 1,200 francs; M. Boullier, curé d'En- 
trammes versa 300 francs et s'engagea de payer chaque année 
la même somme pendant sept ans; des membres du Chapitre 
et plusieurs autres ecclésiastiques prirent des engagements sembla- 
bles. Les héritiers de M. Comte, décédé curé de Sillé-le-Philippe, 
remirent 4,200 francs au séminaire pour accomplir les volontés du 
vénérable défunt. M. de la Roussière, le bienfaiteur des Pères de la 
Foi, missionnaires de Saint-Michel à Laval, et le fondateur des 
Trappistes du Port du Salut à Entrammes, donna à deux reprises au 
séminaire diocésain une somme de 1 ,200 francs, soit en totalité 
2,400 francs. M. Tabbé Dubignon, directeur au séminaire, donna 
2,000 francs, et M"»« Leclerc de la Roogère, sa tante, 1,500 francs. 
Toutes les paroisses du diocèse montrèrent le même empresse- 
ment, encouragées d'ailleurs par leurs curés. Aussi M. Cbéhère ne 
craignait pas de dire, dans le discours? dont nous avons déjà cité 
plusieurs passages : 

« Vénérables pasteurs, c'est vous que je pourrais interroger ici 
c sur les effets produits par cet enthousiasme de la bienfaisance. 
a Vous avez été les témoins des sacrifices que chacun s'est empressé 
« de faire. Que dis-je ? Vous avez été souvent obligé de mettre un 
« frein à la générosité et de dire : c'est assez, c'est trop. C'est à vo js. 
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« c'est à votre zèle, à vos démarches et à vos exemples queso nt dus 
a la plupart des dons versés pour seconder cette entreprise. » 

M.Chéhère, peu de temps après l'installation du séminaire de 
Saint-Saturnin, fut nommé curé de la Trinité à Laval. Il y fut le 
représentant de Tévêque du Mans, et le correspondant de Tévéché ; et 
son influence dans cette importante paroisse proBta aux intérêts du 
séminaire. 

Le décret impérial du 28 février i806 autorisait non-seuleirent le 
projet de donation par M"* Renard la Brainière du presbytère et 
de l'église de Saint-Saturnin pour la fondation d'un sénrîinaire, 
mais encore la donation projetée par M"* Françoise d'Ervillé, veuve 
Bouvet, de Château-du-Loir, de plusieurs biens-fonds et rentes pour 
la dotation du même séminaire. 

Ces fermes étaient le Grand Fief, la Roulière, Pontniveau et la 
Périchottière ; et une rente foncière de centllivres tournois assise 
sur le lieu des Fontenelles à Saint-Pierre-de-Chevillé. 

Quoiqu'il en eut pris rengagement par lé décret du 28 lévrier 
1806, le gouvernement impérial se refusa, au dernier moment, 
d'autoriser la donation projetée. M"* veuve Bouvet ne put' donc 
réaliser immédiatement ses généreuses intentions. Craignant sans 
doute d'être surprise par la mort, et bien certaine de voir ses 
volontés remplies par M"* Renard la Brainière, elle transmit à 
cette dernière les immeubles qu'elle se proposait de donner au 
séminaire. L'acte est du 45 Frimaire an xiv (6 septembre 1805). 
Elle s'en réservait la jouissance pendant sa vie et celle de sa sœur 
M''« d'Ervillé. 

Malgré les restrictions mises aux libéralités des fidèles , 
M*'* Julie Bernier, de Château-Gontier , fit donation au sémi- 
naire du Mans, le 6 octobre 1806, du pré de Lhommeau situé 
commune de Saint-Quentin (Mayenne). Celte persistance fut 
couronnée d'un heureux succès. Un décret du 16 février 1807 auto- 
risa l'acceptation de la donation (i)'. Il oft're cette particularité que 

(1) Mémoires historiques sur les affaires ecclésiastiques de France pendantles 
premières années du xixc siècle. Tom. II, p. 157. 
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ce fut la première donatioa A'immeubh$ autorisée en France pour 
la dotation du clergé. 

Le 11 marslSOSy le gouvernement autorisa le séminaire à accep- 
ter un legs de 4,000 francs fait par la dame Gautier, épouse de 
M. Pierre-Godefroy Courtin de Torsay; et la lendemain 12 mars 
1S08, un autre décret impérial autorisait Tacceptation de la dona- 
tion faite par M. Michel Dupuy, curé d'Evaillé, de la ferme de la. 
Tartellerie située dans cette paroisse et que le sémmaire possède 
encore aujourd'hui. Cette donation souffrit quelques difficultés. 
M^^Tabbé Dupuy (1), dont les besoins étaient augmentés par Tftge 
et les infirmités, demandait, tout en conservant l'usufruit de sa pro- 
priété^ que le séminaire lui servit une rente viagère de 150 francs. 
L'administration diocésaine hésitait à accepter cette charge* Le 
20 novembre 1806, M. Pottier, curé d'Ecorpain, écrivit à Mgr de 
PidoU qu'il se chargeait personnellement de faire à M. Dupuy la 
rente viagère de 150 francs, afin que le séminaire ne fût pas privé 
de l'avantage qu'il devait retirer dans l'avenir de la donation proje- 
tée. Il terminait sa lettre en disant : «Je souhaite sincèrement que la 
a gloire de Dieu et mon propre salut soient le motif de cette bonne 
et œuvre. » Nous verrons plus tard que M* Pottier ne se contenta 
pas de cette première libéralité en faveur du séminaire diocésain , 
et qu'il a6Siu*a à perpétuité le service d'une rente non plus seule- 
ment de 150 francs mais de 500 francs (2). 

Un décret impérial ayant autorisé le U juin 1808, un projet de 
donation qui avait été soumis au gouvernement (3J, M^^*" Renard la 
Brainière se hâta d'assurer l'exécution des volontés de Madame veuve 



(1) M« Dupuy, Michel, né le 26 novembre 1726, avait été nommé en 1740 curé 
d'Évaillé. L*âge et les infirmités Texemptèrent de la déportation. Au concordat 
il reprit possession de sa cure, où il est mort le 29 novembre 1816. 

(2) M. Pottier, Alexandre-Henri, né le 21 janvier 1732, était avant la Révolu- 
tion chanoine de Saint-Galais. Rétracté du premier serment, il se cacha dans la 
paroisse d'Ecorpain, où il se rendit utile aux chrétiens restés fidèles. Il est mort 
curé d'Ecorpain le 28 octobre 1821. 

(3) Suivant les formalités administratives de cette époque un donateur Taisait 
d'abord connaître au gouvernement par une simple lettre le projet qu'il avait 
conçu; un décret autorisait à y donner suite. L'acte notarié de donutioii était 
fait en conséquence et soumis à l'approbation déOnilive éc l'Ëtat. 



Bowttb Dé» le 3 déoMnbre 4808^ par aete passé devaat M< Hoi»del, 
notaire au Mans, elle faisait donation au séminaire diocésain 1"* de la 
métairie éa Grand-Fief, situé à Vaas ; 99 du bordage de la Roulière, 
à Ghftteau-du-Loir ;. 3* du bordage de Pontniveau, à Montabon ; 
4» du bonlage de la Perichottière, à Luceau^ et 5» d'une rente de 
cent francs, assise sus le bien des Fontenelles, à Saint^Pierre-de- 
CheviUév rente fondée par M'^^ Louise d'Ervillé, sœur de M""* veuve 
Bouvet. 

Mgr de Hdoli fixa par une ordonnance les services religieux que 
le séminaire diocésain devait acquitter pour remplir les pieuses 
intentions de M** veuve Bouvet, née Françoise d'Ërvillé (ou d'Ër- 
villiers) et M"* Louise d'Ërvillé sa sœur. 

Ces dames conservèrent d'ailleurs jusqu'à la fin de leur vie la 
jouissance des biens qui venaient d'être donnés au séminaire. 



CHAPITRE IV 

Établissement du Grand-Séminaire à Tessé 

Dans sa lettre pastorale du 19 mars 1806, dont nous avons cité 
plusieurs passages, Mgr de Pidoil, après avoir parlé de son projet 
de fondation du séminaire à Saint-Saturnin, ajoutait : a Outre cette 
maison, nous sommes aussi fautorisés parla loi du 18 germinal, 
anX, et par des déclarations particulières de Sa Majesté Impériale et 
Royale^ à avoir un séminaire épiscopal pour y enseigner la théolo- 
gie, récriture sainte, l'histoire ecclésiastique; pour y exercer les 
candidats à la pratique des cérémonies de l'Église et des fonctions 
attachées au sacerdoce et au saint ministère. Nous nous flattons 
d'obtenir en peu un local convenable pour cet établissement, et 
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nous nous occupons avec zèle des moyens de réaliser cette espérance 
bien fondée. » 

A ce moment, tout le désir de Mgr de Piddl était d'obtenir pour 
son séminaire la concession d'une moitié des bâtiments de Tàncien 
collège de l'Oratoire. L'école centrale, établie pendant la Révolution, 
venait d'être supprimée, et la ville avait rappelé pour mettre à la 
tète du collège communal le P. Moissenet, ancien supérieur de la 
maison de TOratoire. Avant la Révolution, l'Oratoire portait le titre 
de collège-séminaire : on y enseignait la théologie, et le P. Leaier- 
cier, ancien professeur de théologie à TOratoire, était chargé du 
cours de philosophie dans le nouveau collège (1). L'idée d'y établir 
le séminaire semblait toute naturelle; elle fut même suggérée par 
M. le baron Auvray, préfet de la Sarthe, et acceptée par tous. Le 
20 avril 1807, M. Lecesne, entrepreneur, présenta un devis des 
travaux projetés pour la nouvelle organisation. Le séminaire pre- 
nait, dans l'ancien bâtiment, la cuisine, le réfectoire, la dépense, 
la lingerie et les bûchers ; ces services, pour le collège, devaient 
être établis dans la salle des actes. La dépense totale était estimée 
à 9,800 francs. La chapelle seule devait rester commune aux deux 
établissements^ qui se partageaient ainsi par moitié l'ancienae 
maison de l'Oratoire. 

Mgr de PidoU soumit ce projet au ministre des Cultes qui répondi t, 
le 1" juin 1807, en donnant l'assurance que le Gouvernement allait 
prochainement accorder les autorisations nécessaires. 

Mais l'empereur prit de lui-même une décision toute contraire. 
Pendant la guerre contre la Prusse et la Russie, au lendemain des 
batailles d'Ièna et d'Eylau, au milieu d'une lutte gigantesque et 
dont le résultat paraissait encore incertain, Napoléon semblait affec- 
ter de trouver le temps de s'occuper des plus minimes détails de 
l'administration intérieure de son empire. Le 24 septembre 1807, le 
ministre de Tlntérieur écrivit à Tévêque du Mans qu'après avoir 



(1) Le collège devait avoir un petit nombre d'élèves. Un seul professeur était 
chargé delà rhétorique et de la seconde; un autre de la troisième et de la 
quatrième, et un troisième de la cinquième et de la sixième. 
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pris coiina48$aiic0 âù projet et Favotr étaffilné^ FErapereiir n'avait 
pas jugé possible que ^ancienne maison de l'Oratoire^ aflRtotée au 
collège, pût servir en même temps pour le séminaire diocésain. Il 
est impossible de ne pas reconnaAtre que, dans^eette cireonstance, 
TEmpereur n'eût pleinement raison. Si elle avait eu lieu, Ton n'aurait 
pas tardé à reconnaître tous les inconvénients de l'uaoiiDn projetée 
de deux établissements qui se seraient gênés mutuellement. 

l>^'ayaiit plus d'espoir de ce côté, l'administralioa dioeésàine 
demanda qu'on lui rendit Fancien séminaire de la Missicm. A cette 
époque, les bâtiments de la Misaion étaient affectés au logement de 
la. gendarmerie, d'un bataillon de réserve et d'une compagnie de 
vétérans. Le département de la Sarthe y avait installé un dép6t de 
mendicité, et avait transformé en pépinière les vastes jardins de 
l'ancien séminaire. Le Conseil général de la Sarthe accueilUfc favo- 
rablement la demande de l'évèque du Mans. Le ministre des Cultes 
n'était pas moins bien disposé ; et le 14 avril 1808, il écrivit au pré- 
fet de la Sarthe pour lui demamder les raisons qui s'opposaient à 
cette combinaison. M. le baron Auvray y était en effet tout à fait 
contraire, soit qu'il trouvât difficile de pourvoir à l'installation des 
divers services militaires qui étaient établis à la Mission, soit même 
qu'il jugeât l'ancien séminaire trop considérable pour la nouvelle 
destination qu'on voulait lui donner. Les bâtiments étaient d'ailleurs 
en très- mauvais état, et auraient enkainé des dépenses très-considé- 
rables pour leur réparation. A ce moment, l'administration diocé- 
saine songeait même à en sacrifier une partie pour trouver le moyen 
de réparer le reste. 

M. Auvray avait des projets tout différents. H désirait laire l'ac- 
quisition de l'ancien hôtel des comtes de Tessé pour y établir no»- 
seulement le séminaire, mais même l'évêché, Mgr de PidWl n'ayant 
encore qu'un logement provisoire. Si l'hôtel de Tessé était reconnu 
insuffisant pour cette double destination^ lé Préfet de la Sarthe avait 
l'intention d'y réunir l'ancien évêché attenant à la cathédrale. 
L'évèque du Mans se serait trouvé ainsi tout près de sa oatbédrale, 
et aussi rapproché que possible de son séminaire diocésain. M. Au- 
vray fit entrer dans ses vues les deux Conseils généraux de la Sar- 

3 
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the el de la Mayenne qui votèrent, le premier 48,000 francs, et le 
second 32,000 francs, soit en totalité 80,000 francs pour Tacquisi- 
tion de l'hôtel de Tessé (I). Le propnétaire de Tancien évêché 
ne pu» pas s'entendre avec ladministration pour la vente de cette 

maison (_). 

Mgr de Pidoll s'opposait de tout son pouvoir anx projets de 
M. Auvray. L'ancien hôtel de Te?sé se composait de deux corps de 
bâtiments séparés (3) avec écuries et remises : son principal agré- 
ment était une magnifique terrasse d'où Ton descendait dans les 
jardins situés en contre-bas des bâtiments. Il était trop évident que, 
dans son état actuel, l'hôtel de Tessé, bien loin de pouvoir servir de 
demeure à l'évéque et de séminaire diocésain, serait même insuffi- 
sant pour cette dernière destination. La disposition même du ter- 
rain était peu commode po\u- les constructions nouvelles qu'on vou- 
drait faire. Mgr de Pidoll ajoutait que, si la conces^ion de Tancien 
séminaire de la Mission était impossible, il accepterait volontiers en 
échange Tancien monastère des Bénédictins de Saint-Vincent, trans- 
formé aussi en caserne. 

Les deux Conseils généraux de la Sarthe et de la Mayenne avaient 
le double désir d'être agréable à Tadministralion diocésaine, et de 
faire une économie assez notable en n'achetant pas la maison de 
Tessé pour servir de séminaire. Dans leur session de juillet 1810, 
ces deux Conseils appuyèrent les propositions de Mgr de Pidoll : ils 
témoignèrent l'un et l'autre le vif désir que le ministre de la Guerre 



(1) Lettre du ministre de Tintérieur du 2 février !809. 

(2) «Quoique privé de la chapelle et d'un grand corps de logis, l'ancien évêché 
ofl'rait une habitation commode et agréable, avec cours, jardin et autres acces- 
soires. L'administration refusa cette propriété, estimée alors 32,000 fr., pour 
acheter 66,000 fr. l'hôtel de Fon 1 ville, place de l'Eperon, bien moins avanta- 
geux sous tous les rapports, et auquel elle se vit obligée de faire beaucoup 
de dépenses. Ces frais et la différence du prix employés en améliorations au- 
raient procuré près de la Cathédrale un hôtel plus beau et plus convenable. » 
Cauvin, Statist, de V arrondissement du Mans, p. 250 et 251. — En 1832, l'Etat 
a racheté une partie seulement de l'ancien évêché pour 80,000 fr. 

(3) Ces bâtiments étaient perpendiculaires à la rue actuelle de Tessé ; deux 
portes donnaient entrée dans la cour d'honneur et dans la cour de service ; elles 
étaient uû peu au-dessus et au-dessous du portail actuel de l'évêché. 
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concédât les anciens bâtiments de Saint-Vincent pour séminaire, et 
qu'il installât tous les services ou logements militaires dans les vas- 
tes bâtiments de Tancien séminaire de la Mission. 

Tout dut céder devant la volonté de M. le baron Auvray. 
Fort du vote primitif des deux Conseils généraux de la Sarthe 
et de la Mayenne, il s'empressa de conclure Tachât de Tancien 
hôtel des comtes de Tessé (1). Mgr de PidoU essaya encore des 
réclamations auprès du ministre des Cultes contre une opération 
qui lui semblait aussi contraire aux intérêts du diocèse tpi'à ceux 
des départements de la Sarthe et de la Mayenne. Ces réclamations 
postérieures furent aussi inutiles que les premières. 

Acceptant donc, quoique avec regret, les faits accomplis, Mgr de 
PidoU s'occupa de mettre l'hôtel de Tessé en état de servir à sa nou- 
velle destination. M. l'abbé Bureau, curé de la Cathédrale, fut chargé 
de diriger tous les travaux de réparations et d'aménagement inté- 
rieur : il s'occupa même de l'acquisition du mobilier. Grâce à son 
activité, la maison fut prête pour le commencement de novembre 
J 810, et Mgr de Pidoll put y. installer son séminaire diocésain. Voici 
le procès- verbal qui fut dressé à cette occasion : 

L'an de grâce mil huit cent dix, le quatorzième jour de 
novembre, Thôtel de Tessé se trouvant par les soins et le zèle de 
M. Bureau, curé de Saint-Julien et chanoine honoraire de la cathé- 
drale, 'prêt à recevoir cinquante étudiants en théologie, Monseigneur 
Michel-Joseph de Pidoll, évêque du Mans, accompagné de ses grands 
vicaires, de son aumônier (2) et de son chapitre, célébra pontificale- 
ment dans la cathédrale une messe du Saint-Esprit pour l'ouverture 
des cours du grand et du petit séminaire, et pour les biens spirituel 
et temporel des bienfaiteurs de ces deux maisons. Monseigneur 
l'évêquese rendit ensuite audit hôtel de Tessé pour y établir son 
grand séminaire, et y bénir une salle pour servir de chapelle, sous 



(1) M. de Tessé vendit, le 6 juillet 1810, son hôtel pour 64,000 fr. Les droits 
de mutations et autres frais s'élevèrent à près de 11,000 fr. Les 5,000 fr. qui 
restaient furent employés aux réparations. 

(2) L'aumônier de Mgr de Pidoll était M. Tabbé Bigault d'Harcourt, chanoine 
titulaire. 
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rinvoGation de saint Miehel son auguste patron. De là il conduisit 
M; Marie, supérieur dudit séminaire, à son appartement, et lui 
recommanda toute cette jeunesse qu'il confiait à ses soins : et ne 
pouvant contenir les sentiments et l'émotion de son cœur, il laissa 
échafqper des larmes, et ajouta : c Je mourrai content puisque je 
f vois enfin l'établissement sous mes yeux de mon séminaire, et se 
« réaliser mes plus chers désirs. J'espère que Ton verra fleurir dam 
f cette maison la piété et Tesprit ecclésiastique. & Ensuite il donna 
sa bénédiction à tous ceux qui étaient dans l'appartement, et aux 
îeones gens qui étaient restés dans la cour. » 

Comme nous venons de le voir dans ce procès- verbal, M. Marie, 
supérieur de la maison de Saint-Saturnin, fiit mis à la tète du grand 
séminaire établi à Tessé. Il fut remplacé comme curé de Saint- 
Saturciin et supérieur du petit séminaire pu* M. Anne-GiUes-Pierre 
Garbonnel; ancien principal du collège d^née^ lequel fut installé le 
U octobre 1810. 

M. l'abbé Langlois, premier collaborateur de M. Marie^ avait été 
remplacé le 12 novembre 1807 par M. Etienne Leveau, curé de 
Mareil-en-Gbampagne. Par son Age (1), et par les services qu'il avait 
rendus pendant la Révolution comme sous-chef de l'importante 
mission de Laval, M. Leveau était bien digne de former les jeunes 
géBérations saœrdotales gui devaient remplacer les confesseurs de 
la foi. Les préventions politiques du gouvernement impérial avaient 
eq^péolié Tadministration diocésaine de nommer M. Leveau curé à 
Laval ; on avait à peine permis qu'il fût pourvu de la petite cure de 
Maml-en-Cbampagne, et le préfet de la Sarthe exigeait même un 
peu plus tard Ja démission de M. Leveau. Mgr de PidoU l'appela à 
Saint^Satumin et le fit passer, avec M. Marie, à la direction du sémi- 
naire de Tessé. 

En ipème temps que M. Leveau, M. l'abbé Pierre Perier-Dubi- 
gnon avait été nommé directeur au séminaire de St-Satumin. Né à 
L^val le 31 août 1772, M. Tabbé Dubignon appartenait à une riche 
famille de fabricants de toiles^ apparentée aux Du Mans, aux Perier- 

(1) M. Etienne Leveau était né le 15 août 1749. 
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DuGoudray, atix Leclerc, aux Matagrin (1), etc. Après a¥oir fait ses 
études au célèbre collège de Juilly, dirigé par les PP. de TOratoire, 
il se destina au commerce, et il fut envoyé À Lisbonne comme repré- 
sentant de la maison paternelle. Il y resta pendant tout le temps de 
la Révolution. La mort de son père, arrêté comme suspect, conduit 
à Doué et enfin guillotiné en 1793^ et les dangersqu'il aurait courus 
^i-raême, Tempêchèrent de revenir en France. M. Dubignon n'y 
rentra qu'en 1802, et dès cette époque il se sentait appelé à l'état 
ecclésiastique. Il fit ses études théologiques àSt-Sulpice etilftit or- 
donné ^rétre en 1807. M, Émeiy, supérieur de St-Sulpicelui écrivait 
le 29 octobre 1807 : «Vous n'êtes donc pa3 encore placé, mon cher 
c Dubignon? Si on veut vous placer au séminaire, et que ce ne soit 
« pas pour professer, laissez agir la Providence. Vous poiurrez y 
« travailler utilement. Vous rendre?5 wx autres avec usure les gron- 
a deries que vous avez reçues, si toutefois vous avez été grondé.» 

M. Dubignon fut en efiet seulement directeur au séminaire de 
Saint-Saturnin, sans avoir été jamais chargé d'y professer. Il suivit 
aussi M. Marie au séminaire de Tessé, où M Langlois Jean- 
Gabriel, né à Avenières, le 13 juin 1780, et ordonné prêtre le 
23 septembre 1809, fut cbargé, avec M. Tabbé Leveau, du cours de 
théologie (2). 

A Saint-Saturnin, M. l'abbé Hamon, qui avait terminé ses études 
théolo^ques au séminaire d'Angers, remplaça M. l'abbé Leveau, et 
fut adjoint à M. Garbonnel. a A la rentrée de 1810, M. Hamon qui 
« n'était encore que diacre, fut nommé pour enseigner la philosu- 
c phie à Saint-Saturnin. 11 fallut faire violence à son humilité ; 



(1) Il fut baptisé par son parent Charles-Jean Matagrin, ppétre conventuel de 
rOrdrede Malle, chanoine de Saint-Jean-de-Latran, nommé après le Concordat 
curé de la Sainte-Trinité à Laval. Nous tenons ces renseignements de la fa- 
mille de M. Tabbé Dubignon, qui a mis la plus grande obligeance à nous les 
communiquer. 

(2) Le second professeur du séminaire du nom de Langlois, n*y resta ^le 
quelques années. Le 1" septembre 1812, il fut nommé curé de Moncé-en-Belin, 
et le 7 novembre 1814, curé de Grazjay. En 1811, il quitta cette paroisse pour 
aller àPairis. Il reyint halMter N.-^D. de Laviftl. Nous ue savons pas où^t quand 
il est mort. 



— 22 — 

« mais il céda par esprit d'obéissance. 11 vint au Mans et se dévoua 
« tout entier à la vie si laborieuse et si pénible qu'il lui fallut mener 
a à Saint Saturnin pendant deux ans. » (i). 



CHAPITRE V 



État des étudiants ecclésiastiques. — Conscription militaire 



L'administration diocésaine n'était pas réduite pour la formation 
du clergé aux faibles ressources qu'offrait le petit séminaire deSaiat- 
Saturnin. Beaucoup d'autres étudiants ecclésiastiques se trouvaient 
placés dans des collèges du diocèse ou même chez Messieurs les 
curés qui déployaient un zèle admirable pour se préparer des suc- 
cesseurs. Sans doute un tel état de choses ne pouvait être que pro- 
visoire et ne pouvait suppléer à Téiablissement d'un séminaire. 
« Ce qui fait le fond du séminaire, c'est une sainte disci- 
a pline, un ensemble de règles et de pieux exercices, de communi- 
€ cations intimes avec des maîtres expérimentés, capables d'ouvrir, 
« d'élever l'àme des jeunes élèves, de leur communiquer cette sève 
a de vie sacerdotale qui en fait des hommes de Dieu formés pour 
« toute sorte de bien (2). » La divine Providence daignait suppléer à 



(i) Notice sur M. Tabbé Hamon, p. 3. M. Joseph- Amable Hamon, était né 
à Saint-Denis de Gastines, le 2â novcmb'-e 1785. Nommé chanoine titulaire le 
17 avril 1834, il mourut le 21 mars 1830. 

(2) Discours de Mgr Cousseau, évêque d'Angoulême, pour le 50® anniversaire 
de Tordination de M. Samoyault, vicaire général de Poitiers, ancien supérieur 
du séminaire. 
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ce qui manquait sous ce rapport aux étudiants ecclésiastiques 
dispersés çà et là. En attendant qu'on pût faire mieux, Mgr de 
Pitloll s'applaudissait des heureux résultats déjà obtenus. Rendant 
compte, dans une circulaire adressée à tout le diocèse le i 5 juin 
1807, du produit de la quête prescrite pour le séminaire, et de 
remploi qu'il avait fait des aumônes qui lui avaient été remises, 
il écrivait: a Trente-six élèves dans notre séminaire, près de deux 
a cents autres distribués à Evron , Château - Gontier, Laval , 
M. Mayenne, ou chez des curés qui par un zèle digne de tout éloge 
a se consacrent à leur éducation : voilà, nos très-chei*s Frères, le 
c< fruit, et nous osons encore le dire, la récompense de vos bien- 
ce faits. D 

Deux années après, dans une lettre du 4*' mars 1809, Mgr de 
PidoU, écrivant au ministre des cultes, donnait des détails fort inté- 
ressants sur le nombre des étudiants ecclésiastiques de son diocèse, 
et sur les maisons où ces jeunes gens étaient alors placés. 

a Le diocèse du Mans, disait-il, n'a qu'un petit séminaire propre- 
ment dit. Il est situé à Saint-Saturnin à deux petites lieues du Mans. 
Il est dirigé par un ancien professeur du séminaire de Domfront qui 
fait en même temps les fonctions de curé. Je lui ai associé deux 
prêtres qui exercent les fonctions de directeur et de vicaire. La 
paroisse étant très-petite, ils ont tout le temps de veiller à l'éduca- 
tion des jeunes gens qui leur sont confiés... Malheureusement on 
n'y peut loger que trente-six sujets. N'ayant pas d'emplacement, j'ai 
été forcé d'adopter pour petits séminaires deux écoles secondaires, 
l'une à Ghâteau-Gontier, l'autre à Évron. La première est dirigée 
par M. Horeau, prêtre respectable, qui jouissait déjà dans l'ancien 
système de la confiance de mes prédécesseurs, lesquels regardaient 
son collège comme une espèce de séminaire. 11 nourrit gratuite- 
ment un assez grand nombre de jeunes gens qui se destinent à l'état 
ecclésiastique ; il reçoit les autres pour de modiques pensions. Il a 
pour professeurs deux ou trois prêtres ; et pour les dernières classes, 
quelques jeunes ecclésiastiques qui ont fini leurs cours et qui n'at- 
tendent que leur âge pour être promus aux saints ordres. » 

a La seconde école est située à Evron ; et elle est dirigée pai* 



M. Poupin, prétïe^ qui ensmgne la théologie, et qui se faîf seconder 
poui? les homamtés par déjeunes eeclésias^ques. il y » d«Qs ces deux 
maison» quelques exercices particuliers pour les jeunes geûs qui se 
destinent à l'état ecclésiastique ; mais il est impossible d'éviter la 
cmnmu]»cation des laïques avec les ecclésiastiques. 

« Où' n'enseigne pas la tbéolo^ à Ghàteau^onaer. Quand les 
jeunes gens, qui y font leurs études, oniftai leur philosopMe, je les 
place ou » Evron ou à Saint-SatuMain ; quelques-uns aux séminai- 
itee de Paris, de Séez ou d'Angers... » 

f Jd compte phis de 400 jeunes gens' inscrits pour Tétat eccléâas- 
tique. H ne faut pas espérer que tous réussissent. En dÉslribuant 
leur éducation en huit années, j'aurai près de 40 prêtres à ordonner 
chaque atnnée. J'ai perdu ce même nombre de prêtres dans les 
années qui ont précédé, et il me reste en outre un vide de 200 sujets 
à Combler, b 

Dans une circulaire adressée au clergé,, le 28 mars iSOt, Mgr dé 
Pidoll disait aussi : a Nous vous annofiçons avec confiance qtf'en 
peu d'années no» pertes sei^onfl réparées : 400 jeunes gens meeiits 
sur nos listes ; 300 qui passent l'âge de seize ans et déjà avancés 
dans leurs études ; 300 prêtres par conséquent à qui nous devons 
espérer d'imposer les mains dans l'espape de huit ans; plus de 
30 prêtres à ordonner dans l'espace de deux ans. Voilà, nos très- 
chers coopératem'S, nous osons le dire^ le fruit de votre zèle. C'est 
vous qui avez jeté dans leurscœurslespremièressemencesdela vertu* 
c'est vous qui avez dirigé leurs premiers pas vers le sanctuaire • 
c'est vous qui nous les avez présentés ; et nous devons dire à votre 
louange que vous avez été rarement trompés, et que vos élèves ont 

répondu pour la plupart à vos soins et qu'ils nous font concevoir les 
plus douces espérances. » 

Une des choses les plus merveilleuses de cette époque était la faci- 
lité que trouvait l'Eglise à recruter le clergé, malgré tous les obsta- 
cles que la loi civile semblait devoir y apporter. Exagérant les dis- 
positions du droit canon sur le titre patrimonial, les articles organi - 
ques prescrivaient art xsvi : 

a Les évêques ne pourront ordonner aucun eeclésiastiquiei s'il ne 
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^< justifie d'une propriété produisant au moins un revenu annuel de 
(i 300 francs, s'il n'a atteint Tâge de vingt-cinq an» et s'il ne réunit 
« les qualités requises par les canons reçus en France. » 

a Ils ne feront aucune ordination avant que le nombre des per- 
« sonnes à ordonner ait été soumis au gouvernement et par lui 
agréé. » 

Cette dernière disposition fut toujours rigoureusement exigée; et 
pendant tout le temps de l'empire, nous voyons Tévéque du Mans 
demander l'autorisation de promouvoir les étudiants ecclésiastiques 
aux ordres sacrés (1 ). Il n'en fut pas de même de l'obligation de justi- 
fier d'un titre ecclésiastique de 300 tr. de rentes, ni même de celle 
relative à Tàge de vingt-cin.] ans. Un décret du 28 février 1810 
changea ces prescriptions, reconnues inexécutables dans Tétat pré- 
sent de l'Eglise de France. Nous devons d'ailleurs reconnaître que le 
gouvernement impérial accorda toujours, sans réserve ni restric- 
tion, la permission de promouvoir aux ordres sacrés les ecclésiasti- 
ques présentés par les évêques. 

La loi de la conscription militaire semblait devoir être un autre 
obstacle aux vocations ecclésiastiques. Le 20 octobre 1803, le cardi- 
nal de Boisgelin, archevêque de Tours, écrivait à Mgr de PidoU : 
« J'avais senti comme vou>. Monseigneur, l'indispensable nécessité 
« de favoriser la liberté des ordinations. J'avais proposé au conseil 
« d'Etat et au Cardinal- Légat un projet qui semblait devoir préve- 
« nir les oppositions que présente la loi de la conscription. C'est la 
« déclaration de gUcrre qui en :i suspendu la poursuite. On n'a pas 
« pensé qu'il fût possible <ians ce moment de parler d'exemption. 
« Ce seront des dematides et des propositions à faire dans les cas 
€ particuliers. On fermera les yeux sur l'exécution de l'article qui 
« exige un revenu de 300 livres, et l'on est bien porté à seconder 
« les dispositions des évêques. » 

(1) Voici, comme spécimen, une leUre du ministre des Cultes, en date du 
U mars 1806 : 

« Monsieur TÉvêque. J'ai l'honneur de vous annoncer que, sur votre 
« demande, et par son décret du 7 courant, S. M. vous a autorisé à conférer 
« les ordres sacrés à M. Louis Pasquier. J'ai Thonneur d*être... 

« si^né : Portalis. » 

4 
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Cettt^ déclaration de guerre, qui avait suspendu les propopitions du 
cardinal de Boisgelin, devint Tétai permanent de l'empire. Cepen- 
dant, malgré toute la rigueur de la conscription militaire, malg^ré 
le besoin incessant qu'avait l'empereur d'hommes valides pour com- 
bler les vides que faisait la guerre dans les rangs de son armée, le 
gouvernement impérial se montra vraiment généreux pour accorder 
l'exemption du service militaire aux élèves eccléj^iastiques. Non- 
seulement les élèves qui étaient au séminaire, mais ceux mêrae qui 
se trouvaient encore chez des curés, obtinrent cette exemption pen- 
dant toute la durée de l'empire. On exigeait seulement, au commen- 
cement de l'année 181'}, que les études analogues et préparatoires 
à l'état ecclésiastique eussent été commencées une année avant celle 
où les jeunes gens étaient appelés à la conscription ; que ces jeunes 
gens subiïisent à cette époque un examen devant Tévêque ou son 
délégué spécial, et enfin qu'ils souscrivissent une déclaration qu'ils 
avaient l'intention de se destiner à Tétat ecclésiastique. Ces exi- 
gences n'avaient rien d'exorbitant. Dans des circonstances où 
l'Etat, en pleine paix, avait bien moins besoin de soldats, des 
gouvernements, peu favorables à la liberté de l'Eglise, se sont mon- 
trés bien moins généreux pour exempter du service militaire les 
aspirants au sacerdoce. 
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CHAPITRE VI 



Relations des Séminaires avec TUniversité impériale. — Sup- 
pression du séminaire de Saint-Saturnin. Fondation de 
la maison rue des Chapelains. 

Une autre crt^aticui de l'empire fut pour les séiiiinaires une occa- 
sion «le «{ilficultés bien plus nombreuses et bien plus graves. Nous 
voulons parler do la fondation de TUniversité impériale. Un décret 
du 17 mars ''.SOS organisa cette institution ; et dès le 18 mai sui- 
vant, l'évêque de Casd, nommé chancelier de l'Université, écri\ait 
à tous les évêques po iir leur demander des renseignements sur les 
chei's d^établissements secondaires, lycées ou collèges. 11 ajoutait en 
iinssant : « L'exactitude et l'orthodoxie dans la doctrine, Tattache- 
« ment aux maximes du clergé de France dans les facultés de 

a théologie, rinstruction religieuse et morale dans les lycées, les 
'« rolléges et les pensions... sont lobjet que doit principalement 

M avoir en vue ré\ê(jue (|ue S. M. a daigné appeler à l'une des 

« premières places de l'Université impériale. » 

Comme les anciennes universités qu'elle remplaçait, l'Université 

impériale devait comprendre toutes les facultés, et par conséquent 

celle de théologie. Les séminaires se trouvaient soumis à Tautorité 

du grand-maître de l'Université (I), comme tous les autres établis 

(1) « Néanmoins, écrivait à ce sujet le ministre des CjMtes, le 2i avril 1809, 
rinstiuclion dans les séminaires dépend des archevêques et évéques, chacun 
dans son diocèse, ils en nonnnent et révoquent Les directeurs et jirofesseurs ; 
ils sont seulement tenus de se conformer aux règlements sur les séminaires 
approuvés par nous. » La seule intervention du gouvernement lut l'obligation 
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seraents d'instruction ()ublique. Le gouvernement avait seulement 
reconnu la convenance de laisser aux choix des évèques la nomina- 
tion des supérieur et professeurs, et toute latitude pour la disci- 
pline intérieure de ces maisons. Mais on voulait cpie les élèves, 
entrant au séminaire, lussent munis de leur diplôme de bachelier 
es letbes, absolument comme les jeunes gens qui se destinaient 
aux écoles de droit ou de médecine. Le SOdécembre 1811, le grand- 
maître de rUniversité rappelle à Tévêque d:i Mans que, d'après le 
décret du 9 avril 1809, aucun élè\e ne peut être admis au séminaire 
s'il n'est justifié qu'il a reçu le grade de bachelier dans la faculté 
des lettres. Nous voyons souvent un inspecteur de l'Académie eu 
tournée, ou un autre officier de l'Université, désigné à cet effet par 
le recteur de l'Académie d'Angers, venir au séminaire pour les 
examens du baccalauréat. Le 1'^ décembre 1812, le recteur de l'Aca- 
démie annonce qu'il viendra lui-même au séminaire pour le nciême 
objet. Les diplômes de bachelier étaient payés par les séminaristes ; 
et rUniversité n'accordait remise de ces droits que lorsque Tindi- 
gence était constatée par un certificat délivré par h» maire de la 
commune où habitaient les parents de l'élève. 

Gomme soumis à l'Université, les séminaristes devaient le droit 
dituniversitaire.Xe 8 février 1809, M. de Fontanes, grand-maître de 
l'Université écrit aux évêques : « Tous les élèves des pendons, îns- 
« titutions, collèges, lycées ou séminaires^ pensionnaires, externes 
« payants ou gratuits, doivent payer le vingtième du prix de la 
« pension payée par les pensionnaires de l'établissement dont ils 
suivent le cours. • Il ajoutait cependant que, sur l'attestation «le 
l'évêque, S. M. accorderait une remise aux élèves pauvres des sémi- 
naires. Le 13 janvier 1840, on demande que les supérieurs des 
séminaires adressent chaque trimestre au recteur de l'Académie 
l'état des élèves pour lesquels on n'a pas sollicité l'exemption des 



qu'il essaya d'imposer, d'enseigner dans les séminaires les quatre articles 
de 1682. Le 21 avril 1810, le ministre des Cultes demanda que les professeurs 
du séminaire remissent à Tévêque une copie de la leçon par laquelle ils en- 
seignaient la déclaration de 1682. Cette leçon, dictée aux élèves, devait être 
adressée aux procureurs généraux lorsque ceux-ci le requerraient. 
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droits universitaires, et la quittan^^ constatant le veisement de ces 
droits. En 1812, le 24 juillet, nous voyons qu'on nccorda remise 
des droits universitaires à '23 élèves de Tessé et à 47 élèves de Saint- 
Saturnin. 

L'autorité de l'Université était bien plus aljsolue sur les petite' 
séminaires. « A l'égarJ des petits séminaires, écrivait M. de Fon- 
« tanes, la loi ne reconnaît aucune école théologique sous cette 
« dénomination ; et ces établissements, ne peuv ?nt différer, aux yeux 
a lie rUniversité, de tout autre établissement d'instruction pnbli- 
« que. Cependant plusieurs directeurs do petits séminaires se sont 
c dispensés de faire la déclaration prescrite par Farticle 13 du 
a décret du 17 septembre t808. Ils ignorent s.»ns doute (jue c était 
« prononcer leur destitution. Aussi n'ai-je pas cru devoir leur 
a appliquer toute la sévérité de la loi. » 

Les règlements des petits séminaires durent, en conséquence, être 
soumis à l'approbation du cx)nseil de l'Université ; et pour régula- 
riser leur situation, des diplômes de bacheliers es lettres lurent 
accordés à M. Horeau et à M. Poupin, supérieurs des maisons de 
Gbâteau-Gontier et d'Evron. Enfin le grand-maitre voulut bien 
accorder remise des droits universitaires aux élèves pauvres de ces 
maisons ecclésiastiques ; mais, dans la suite, on se montra plus 
sévère pour accorder cette exemption, et le 9 mai 1809, l'on répond 
qu'il est impossible d'accorder au principal' de Château-Gontier 
toutes les remises du droit universitaire qu'il a demandées. 

Dans une Jettre circulaire adressée le M septembre 18H» à iMM. les 
curés, Mgr de PidoU leur rappelait que tous les élèves qu'ils avaient 
chez eux, même au nombre de trois seulement, étaient soumis à la 
rétribution universitaire, sauf le cas d'indigence, et qu'eux-mêmes 
étaient oblio^és, comme les maîtres rie pensions, à un droit de 
diplôme décennal et à un autre droit d'exercice annuel. «Je vous 
« exhorfe, ajoutait le vénérable prélat, à prendre lf*s précautions 
« nécessaires afin que votre zèle pour la gloire de Dieu et le bien de 
a son Église ne vous occasionne aucune difticulté. » 

Le 16 octobre 1810 le grand-maitre de l'Université prescrivit que 
dans toutes les villes où existaient des collèges ou des lycées, les 
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chefs d'institution envoyassent leurs élèves suivre les cours de ces 
collèges ou lycées. On voulait par cette mesure fortifier les études 
en ne confiant renseignement proprement dit qn*à des professeurs 
reconnus comme très-capables. Les directeurs des petits séminaires 
furent obligés de se soumettre à cette prescription : on ne les regar- 
dait que comfue simples chefs d'institution, 3t ou ne leur laissait 
que la charge de maîtres de pension et de répétiteurs. 

Un décret du 15 novembre 1811 aggravx notablement les preh - 
criptions du grand-maître de TUniversité. 11 portait dans l'article !28 : 
«A partir du 1" juillet 181*2, toutes les écoles secondaires ecclésias- 
« tiques, qui ne seraient pas placées dans les villes où se trouvent 
w un lycée ou un collège, seront fermées. » Et dans l'article 2a : 
a Toutes ces écoles seront gouvernées par l'Université. Elles ne 
« pourront être organisées que par elle et régies sous son autorité ; 
« et renseignement ne pourra y être donné que par des membres 
« de rUniversité, étmX à la disposition du grand-maître. » 

Cette mesure affectait spécialement le diocèse du Mans. Le sémi- 
naire proprement dit se trouvait au Mans ; et comme le séminaire 
de Saint-Saturnin était devenu une école secondaire, il se trouvait 
soumis aux prescriptions du décn-t du l.-i novembre 181 1. 

En vain Mgr de Pidoll fit-il valoir l'impossibilité oia il était de 
trouver au Mans une maison convenable pour y installer son petit 
séminaire ; le grand-maître de TOniversité lui répondit le 20 juin 
1812 qu'il fallait que Saint-Saturnin fut fermé irrévociiblement le 
1*' juillet et qu'il avait donné des ordres au procureur général et à 
tous les préfets dans Tétendue de l'Académie d'Angers pour qu'ils 
eussent à y tenir la main* 

L'évêque du Mans dut en conséquence se résoudre à abandonner 
une mairon pour laquelle le diocèse avait fait des sacrifices assez 
onéreux, et qui par sa situation au centre du diocèse et près de la 
ville épi.scopale convenait si bien pour un petit séminaire. Quelques 
extraits de la correspondance échangée à celte o^xasion entre Tad- 
ministration dioci'^saine et le recteur de l'Académie d'Angers mon- 
trent tout ce que l'exécution de cette mesure eut de vexatoire, mal- 
gré les adoucissements qu'on voulut bien donner. Le 16 octobre 
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1812, le recteur de l'Académie d'Angers écrivait : « Monseigneur, 
« j'ai transmis à S. E. le grand-maître de l'Université votre lettre 
a du 5 octobre dans laquelle vous me demandiez qu'il vo js fût per- 
te mis de placer dans des pensions particulières, ou dans des collé- 
(' ^es où l'enseignement de la philosophie serait autorisé, vos 
« jeunes ecclésiastiques, avec dispense de porter l'uniforme. La 
« position particulière, où vous vous trouvez, m'a p.iru très-favora- 
« ble. Il n'a pas dépendu de vous d'avoir une école ecclésiastique. 
€ Vos efforts ont été contrariés par mille obstacles, et vo îs n atten- 
« dez que Ti stant propice où vous pourrez exécuter votre utile 
« projet.» 

Le 2-2 octobre, Mgr de PidoU répondit : « On ne peut être plus 
« sensible que je le suis à l'intérêt que vous voulez bien prendre au 
« sort de mes jeunes élèves, qui, pou ' seconformer aux règlements 
« de l'Université, viennent au Mans suivre les cours de rhétorique 
€ et de pbilosophie. » 

a Lrs pensions où je les place dans la viile ne sont point des 
a écoles, mais seulement des pensions alimentaires. Il serait cepen- 
« dant possible que M. le principal du collège m'accordât pour 
« quelques-uns des chambres dans la pariie du vieux bâtiment de 
a son collège ; et c'est en leur faveur que j'ai eu l'honneur de 
« m'^dresser à vous pour solliciter la permission d'y porter l'habit 
a ecclésiastique. » 

a II y a encore dans mon diocèse plusieurs collèges où l'enseigne- 
« ment est autorisé jusqu'à la seconde classe d'humanités. J'ai dans 
« ces collèges plusieurs élèves qui ont reçu la tonsure. Je sollicite 
« en leur faveur la même grâce. » 

a Je vais m'occuper, pendant le cours de cette année, des moyens 
« d'en réunir le plus grand nombre possible dans une école secpn- 
(( daire ecclésiastique. » 

Le 1" décembre tS4 2, le recteur de l'Académie d'Angers répon- 
dit : « S. E. le grand-maltre de l'Université voyant l'impossibilité 
que vous éprouvez d'établir actuellement l'école secondaire ecclésias- 
tique accordée à votre ville épiscopale, me charge de me concerter 
avec vous, ainsi qu'avec M. le principal du collège du Mans, pour 
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placer dans ce collépe les élèves qui se Jestinent à Tétat ecclésiasti- 
que, en attenil«nt que l'école qui «levra les recevoir puisse ^trc 
élablie. » 

(( Les dispositions de M. le principal vous sont bien connues; 

et dès ce moment je l'autorise à recevoir })rovisoirement, à quelque 
titre que ce soit, comme externes ou pensionnaires, les élèves que 
vous lui indiquerez. Ceux-là jouiront de tous les avantages qu'il est 
possible d'accorder aux écoles ecclésiastiques. »> 

« Je l'autorise aujourd'hui même à confier la chaire de philoso- 
phie à M. Petit-Didier, dont vous me faites l'honneur de parler dans 
votre lettre. » 

A cette époque, le collège du Mans, par son esprit vraiment reli- 
gieux et sa discipline intérieure, différait peu de ce que sont aujour- 
d'hui les petits séminaires les plus réguliers. U le devait à l'habile 
direction du P. Moissenet, ancien supérieur de la maison de l'Ora" 
toire, qui avait su grouper autour de lui des professeurs animés du 
même esprit le foi et de dévouement à l'éducation de la jeunesse. 
Les principaux professeurs étaient prêtres. Sans compter le P. Petit- 
Didier, appelé au Mans par le choix de Mgr de PidoJI, nous trouvons 
M. l'abbé de Biganlt-d'Harcourt (1), le P. Charaballu (2)JeP. Lemer- 
cier, ancien prol'esseur de théologie à l'Oratoire, où il s'était fait 
remarquer par la parfaite orthodoxie de sa doctrine, et par son zèle 
à combattre les tendances jansénistes de plusieurs de ses confrères. 
Les laïques comme le P. Renvoisé ou M . Boyer, qui leur furent 
associés, n'étaient pas moins dignes de la confiance de févéque 
du Mans qui, pour montrer l'estime qu'il profes-iait pour le collège, 
avait nommé chanoines honoraires de la cathédrale MM. Moissenet 
et Lemercier, 

Cependant l'administration diocésaine cherchait au Mans un local 
convenable, oti elle pût installer le petit séminaire. Faute de nxieux, 
Ton se décida à faire l'acquisition de la maison rue des Chapelains, 



(1) M. de Bigaull-d'Harcourt fut nommé chanoine titulaire, puis direclr^ur 
des études à La Flèche et à Laval. 

(2) Le P. Chamballu est mort curé de La Bosse. 
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no 9^ où était établie la pension Bedeau (4). Le 19 août 1843, un 
décret impérial autorisa Tévéque du Mans à acheter cette maison 
pour y installer Técole secondaire ecclésiastique ; et les 18 et 21 no- 
vembre suivant, le séminaire put solder les 21,000 francs, prix de 
l'acquisition, au moyen de ressources provenant d'un legs de M"* La 
Brainière. 

Par un testament olographe du 2 avril 1814, M"* Renard La 
Brainière, décédée au mois de mai suivant, avait en efiet établi le 
séminaire du Mans son légataire universel, à la réserve d'un usu- 
fruit en faveur d'un de ses héritiers et du legs d*une propriété 
estimée 45,000, située au Mans, fait à un autre héritier. Deux de 
ses héritiers étaient fort riches et sans enfants : le troisième était 
riche, mais avait deux enfants. Un de ces derniers réclama et obtint 
que le gouvernement réduisit à 38,000 francs le legs fait au profit 
du séminaire, qui ne put même se faire payer qu'après bien des dif- 
ficultés. Le surplus des 21,000 francs, prix de l'acquisition de la 
maison des Chapelains, fut employé en achat de rentes sur l'État 
pour la dotation du séminaire. 

Le 3 novembre 1813, le recteur de l'Académie d'Angers rappelait 
àMgrdePidoU les dispositions du décret du 45 novembre 1811^ 
auxquelles le diocèse du Mans n'avait pas encore satisfait. Il lui 
demandait la communication des règlements du petit séminaire, 
qui devaient être approuvés par le conseil de l'Université ; et il 
insistait pour qu'on lui fit connaître le supérieur et les professeurs 
de la nouvelle maison, qui restaient sous la dépendance du grand 
maître de l'Université dont ils devaient faire partie. 

M. Carbonûet, supérieur du petit séminaire de Saint-Saturnin, 



(1) Outre le collège communal, il n'y avait alors au Mans que deux pensions 

proprement dites où Ton enseignât les langues française et latine, Tarithmé- 
tique, l'histoire et la géographie. La pension Bedeau était l'une d'elles. Le 
16 octobre 1812, le recteur de l'académie d'Angers écrivait à son sujet : « Je 
dois vous prévenir que la pension Bedeau, au Mans, ou toute autre semblable, 
ne peuvent avoir des pensionnaires au-dessus de neuf ans, et ne répètent les 
élèves que jusqu'à la quatrième. » L'existence de cette pension dans la rue des 
Chapelains est une preuve que la rue était mieux habitée qu'elle ne Test au- 
jourd'hui. 

5 
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était resté chargé de la cure de cette paroisse (<). Il était donc néces- 
saire de trouver un autre ecclésiastique qu'on pût mettre à la tète 
du nouveau petit séminaire. L'administration diocésaine fit choix 
de M. Germain Gougis, né à Mayenne, mais membre de la Compa- 
gnie de Saint-Sulpice (2). Cette vénérable société venait d'être dis- 
soute par l'Empereur, et M. Gougis se trouva libre d'accepter les 
fonctions que lui oflFrait Mgr de PidoU, et qui étaient d'ailleurs si 
conformes à ses aptitudes et à sa vocation précédente. Mais le gou- 
vernement refusa absolument d'accepter M. Gougis comme supé- 
rieur du petit sénûnaire. Le grand maître de l'Université écrivait 
le 24 décembre d 81 3 à Mgr de Pidoll : «Monseigneur, je regrette 
de ne pouvoir répondre au vœu que vous m'exprimiez en faveur de 
M. Gougis. Cet ecclésiastique est désigné pour avoir fait partie de la 
Congrégation de Samt-Sulpice, et, par cette raison, il ne peut être 
employé dans aucun des établissements dépendant de l'Université 
J'ai déjà fait à M. le recteur de l'Académie d'Angers l'indispensable 
nécessité de prescrire à M. Gougis Tordre de quitter l'école secon- 
daire, n est impossible de revenir sur une décision commandée par 
les ordres supérieurs donnés à l'égard des sulpiciens. » 

Malgré un refus si formel, Mgr de Pidoll voulut espérer que le 
gouvernement reviendrait sur cette exclusion. Au mois de février 
1814, il nomma M. Gougis chanoine honoraire de la cathédrale, et 
la chute de l'Empire vint mettre fin à cette difficulté. Le 2 juin 
1814, le recteur de l'Académie d'Angers écrivit à Mgr de Pidoll : 



(1) M. Carbonnét fut nommé curé de Saint-Paterne le 20 juillet 1819 ; il est 
mort dans cette paroisse le 27 juillet 1827. 

(2) M. Germain Gougis, né à Mayenne le 14 juin 1781, fit ses éludes théologi- 
ques au séminaire de Saint-Sulpice où il entra en 1804. Sa vocation, toute de 
dévouement, s'y affermit et s'y développa. En 1808, M. Emery l'admit dans la 
compagnie et l'envoya au séminaire de Nantes, où il fut chargé d'une classe de 
théologie. Il fut forcé de quitter ses fonctions en 1812, lors de la dispersion de 
la compagnie ; mais dès que la paix eut été rendue à l'Église, il se mit à la dis- 
position de M. Duclaux qui le plaça au séminaire d'Angers, où il resta jusqu'à 
sa mort survenue le 12 avril 1849. 

La lettre circulaire dans laquelle M. deCourson annonce la mort de M. Gou- 
gis, signale surtout la parfaite régularité, la charité, l'aménité et la patience de 
cet excellent prêtre, dont la mort fut celle d'un saint. 
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(( Gomme les raisons gui ont motivé la décision du 20 décembre 
(c dernier n'existent plus, je suis disposé ^ nommer M. Gougis 
« directeur de l'école ecclésiastique. » 

M. Gougis resta j Qsqu'en i8i 5 supérieur du petit séminaire; et 
il eut pour collaborateur M. Pierre Péan, de Bonnétable, qui mou- 
rut en 1815 âgé de vingt-cinq ans. M. Lucas ait Fontaine fut répé^ 
titeur de philosophie dans cette maison de la rue des Chapelains. 
Nous ne connaissons pas d'autre supérieur o.u professeurs de ce petit 
séminaire qui n'eut qu'une existence éphémère. En 18i7 l'adminis- 
tration diocésaine concéda la jouissance de la maison de la rue des 
Chapelains aux Frères de la doctrine chrétienne, qui y restèrent 
jusqu'en 1834. Le voisinage des maisons de tolérance devenait de 
plus en plus gênant; et le séminaire se décida à vendre pour 
6,000 francs cette maison restée sans location depuis le départ des 
Frères. Cette vente fut autorisée par ordonnance royale du 9 fé- 
vrier 1840. 



CHAPITRE Vil 



M. Bouvier. — Son entrée au séminaire du Mans 



Au mois d'octobre i81 1, M. Jean Bouvier avait remplacé à Tessé 
M. l'abbé Leveau, nommé aumônier de l'hôpital du Mans. Nous 
devons nous arrêter un instant pour faire connaître ce nouveau 
professeur, devenu plus tard évêque du Mans^ et dont la gloire 
rejaillit sur le séminaire, où il a professé avec tant d'éclat et dont il 
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est devenu le supérieur et eniBn, en mourant, l'un des bientaiteurs 
insignes. 

M. Bouvier était né à Saint-Charles-la-Forêt le 47 janvier 17S3. 
Le peu de fortune de ses parents, et surtout le malheur des temps 
l'avaient empêché de commencer ses études classiques pom* suivre 
l'attrait qui, dès l'enfance, le portait à l'état ecclésiastique. Ayant pu 
se procurer un remplaçant militaire et libre désormais de la dure 
loi de la conscription, il se remit à Tétude et il compléta une ins- 
truction qu'il n'avait pu qu'ébaucher en se livrant avec son père à 
des travaux manuels. Un vénérable prêtre se fit son précepteur, et 
M. Bouvier profita si bien de ses leçons que, dès l'année 4804, il fut 
admis à suivre le cours de philosophie au collège de Château- 
Gontier (4). L'année suivante il fut envoyé à Angers, au séminaire 
que Mgr Montault avait organisé dans son palais épiscopal, et où les 
séminaristes réunis des diocèses d'Angers, du Mans et de Nante^ 
formaient à peine une douzaine. * 

Ordonné prêtre le 24 septembre 1808, M. Bouvier retourna pro- 
fesser la philosophie au collège de Château-Gontier, où le vénérable 
M. Horeau s'était empressé de le rappeler. Outre son cours de phi- 
losophie, il était chargé de l'instruction religieuse des élèves qui 
presque tous recouraient à lui pour la confession. De plus il donnait 
ses soins à la communauté et au pensionnat des Ursulines, attenant 
au collège, et il acceptait assez souvent d'aller prêcher dans les 
paroisses voisines de Château-Gontier. 

Pour pouvoir taire face à des occupations si multipliées et que 
justifie la pénurie de prêtres dont on soufirait à cette époque, 
M. Bouvier se couchait régulièrement à dix heures et se levait 
chaque matin à quatre heures: Si nous ajoutons qu'il joignait à cela 
le soin le plus scrupuleux de ne laisser passer aucun instant sans se 
livrer à un travail proprement dit, nous comprendrons qu'il ait pu 



(1) M. Horeau, savait utiliser toutes les ressources ;il confia un cours élémen- 
taire de français à M. Bouvier, qui le professa tout en suivant le cours de 
philosophie. Voir le personnel du collège de Château-Gontier en 1805, dans le 
travail publié par M. Guyais-Destouches dans la Semaine du 15 novembre 1873. 
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satisfaire à des obligations si diverses et compléter son instruction 
littéraire ou théologique (1). 

L'administration diocésaine songea à appeler M. Bouvier au sémi- 
naire de Saint-Saturnin pour y professer la théologie. Mais M. Ho- 
reau fit si bien valoir le besoin qu'il avait d'un tel coopérateur, 
qu'il obtint de le garder quelques années ; et M. Bouvier n'entra au 
séminaire de Tessé qu'au mois d'octobre 4811. 

M. Bouvier avait connu au séminaire d'Angers M. l'abbé Fréart, 
prêtre du diocèse de Nantes. Tous les deux ils s'étaient entretenus 
des misères spirituelles de la France, privée d'instruction religieuse 
depuis près de quinze ans, et du bien que produiraient des mis- 
sionnaires allant prêcher les grandes vérités de la religion et rani- 
mant la foi avec la pratique des vertus chrétiennes. Us s'étaient 
promis l'un à l'autre de s'associer pour une œuvre si utile. 
M. Fréart se livra en effet à ce ministère aussi pénible que conso- 
lant pendant de nombreuses années. M. Tabbé Bouvier, appelé 
ailleurs par la volonté de ses supérieurs ecclésiastiques, ne put 
suivre ce premier attrait de son zèle. 

Quelques années après, nous voyons encore M Bouvier essayer 
de quitter le séminaire du Mans pour embrasser une vocation plus 
difficile. 

La suppression de la Compagnie de Jésus avait porté le coup le 
plus funeste aux missions catholiques. La Révolution française 
avait presque consommé cette ruine en tarissant les ressources ma- 
térielles et du personnel que les missions retiraient des ordres reli- 
gieux, et en empêchant le recrutement du clergé pendant de 
longues années de persécution, non-seulement en France, mais en 
Belgique, en Italie et dans les autres pays catholiques. Dans les 
missions autrefois les plus florissantes, il ne restait plus que quel- 
ques évêques ou missionnaires épuisés par l'âge et par les travaux. 
Un pressant appel fut fait au clergé français pour qu'on ne laissât 
pas périr les missions catholiques desservies depuis plusieurs siè- 

(1) Jusqu'à la fin de sa vie Mgr Bouvier continua de se lever très-matin; 
mais depuis son entrée au séminaire du Mans, il ne le faisait plus qu'à quatre 
heures et demie. 
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clés par des prêtres français. Les besoins de l'Eglise de France, 
quoique bien dignes d'intérêt, n'étaient rien en comparaison de ceux 
des missions menacées de n'avoir plus de chefs. 

Cet appel fut entendu de M. Tabbé Bouvier. Il écrivit au direc- 
teur du séminaire des Missions étrangères de Paris pour demander 
k être admis dans cette société. JM. Alary, supérieur, écrivit à 
Mgr Tévêque du Mans pour lui demander de vouloir bien autoriser 
M. l'abbé Bouvier à quitter le séminaire. 

Voici la réponse que fit Mgr de Pidoll le 7 septembre 1814 : a Je 
a regrette, Monsieur, plus que je ne puis vous l'exprimer, de ne 
« pouvoir accéder à la demande que vous me faites de M. Bou- 
a vier. Je conviens qu'il a toutes les qualités propres à faire un 
« bon missionnaire. J'en ferais volontiers le sacrifice si j'avais 
« moyen de le remplacer ; mais je ne puis trouver personne dans 
a mon diocèse qui me dédommage de Ja perte que je ferais. Il a un 
« talent particulier pour inspirer aux jeunes gens l'amour de la 
« vertu, et il en est généralement aimé et respecté. Je partage bien 
« sincèrement, Monsieur, votre zèle pour la conversion des infidèles, 
« mais la mission particulière d'un évêque est de travailler à la 
<c conversion de ses diocésains, M Bouvier, en m'aidant à former 
« de bons prêtres, y contribuera efficacement. En restant dans mon 
« séminaire, il ne sera peut-être pas inutile à votre congrégation ; 
t il saura discerner les jeunes gens qui annonceront des disposi- 
a tions pour l'état de missionnaire. Je vous les céderai volontiers, 
a n'ayant rien tant h cœur que de vous seconder dans une œuvre 
a aussi méritoire. Je serai également jaloux de vous témoigner en 
« toute occasion la respectueuse considération avec laquelle j'<ii 
a l'honneur d'être, etc. 

« f J.-M. , évêque du Mans. » 

M. l'abbé Bouvier vit dans la décision de ses supérieurs la 
volonté même de Dieu ; il ne songea plus qu'à se consacrer entière- 
ment au ministère si utile de former l'esprit et le cœur de ceux qui 
étaient appelés à l'honneur du sacerdoce, mais il resta toujours 
dévoué au séminaire des Missions étrangères ; pendant longtemps il 
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descendit dans cette maison toutes les fois que ses affaires l'appe- 
lèrent' à Paris. Toujours aussi il favorisa les vocations, qui lui 
parurent sérieuses, pour l'œuvre si belle des Missions étrangères. 

Dans la préface de la première édition complète de sa T/téologïe, 
Mgr Bouvier rend compte de ses travaux comme professeur au sémi- 
naire du Mans : « Lorsque la divine Providence, qui nous conduit 
souvent par des voies aussi admirables que cachées, permit que nous 
fussions appelé dans Tannée 481 ) du collège de Chàteau-Goatier, où 
nous professions la philosophie, au séminaire de Tessé, où nous 
fûmes chargé d'enseigner la théologie, nous vîmes avec peine que 
les élèves n'avaient entre les mains qu'un manuel de théologie 
aussi incomplet qu'insuffisant. Nous essayâmes d'y suppléer par 
des notes manuscrites. Nous composâmes alors et nous commen- 
çâmes fout d'abord à dicter les deux traités de la Restitution et des 
Contrats^ mis au courant de la nouvelle législation du Code civil. 

a Mais nous ne tardâmes pas à voir que ce procédé avait plusieurs 
inconvénients : perte de temps et ennui pour les élèves, fatigue et 
même danger pour leur santé. Leurs manuscrits imparfaits et in- 
corrects présentaient souvent des choses fausses ou contradictoires. 
Désirant autant que possible parer à ces inconvénients, nous 
nous décidâmes à faire imprimer et à publier en 181S et 1819 ces 
deux traités délai Restitution et des Contrats (\), Le succès dépassa 
toutes nos espérances, et d'année en année nous continuâmes à 
publier des traités séparés qui eurent de nombreuses éditions. » 

Le souvenir de M. Tabbé Hamou se trouve intimement lié à 
celui des premières années du professorat de M. Bouvier au sémi- 
naire de Tessé. « M. Hamon (2) y entra en i812, presque en même 
« temps que Mgr Bouvier, pour lequel il conçut aussitôt la con- 
« fiance la plus entière et un attachement uni ai> respect le plus 
« profond. 

« Il fallait d'abord dicter ses leçons aux élèves ; il fallait se tracer 

( 1) UAmi de la Religion annonça avec éloges l'apparition des deux traités, 
qui furent bientôt répandus dans tous les séminaires de France, et qui firent 
connaître le savant professeur du séminaire du Mans. 

(2) Notice sur M. Tabbé Hamon, p. 3. 
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« une marche presque sans aucun secours, et satisfaire au désir de 
« savoir que montraient des auditeurs pressés, parmi lesquels Tar- 
a deur était générale et les talents nombreux » 

Mgr Bouvier aimait à rappeler le souvenir de ces premières 
années de son séjour à Tessé ; souvent nous Tavons entendu par- 
ler de l'ardeur avec laquelle maîtres et élèves se livraient à l'étude 
de la théologie, et surtout de Tenthousiasme que causaient à M. Tabbé 
Hamon les merveilleuses perspectives que lui ouvrait la fréquenta- 
tion des grands théologiens, dont il avait à peine soupçonné Texis- 
tence, tant ses premières études avaient été élémentaires. 



CHAPITRE VllI 



Dons et legs en faveur du séminaire — Famine de 1811 



Les deux départements de la Sarthe et de la Mayenne ne se con- 
tentèrent pas de faire l'acquisition du séminaire de Tessé. Us com- 
mencèrent, dès l'année 1809, à payer 15,000 francs de bourses an- 
nuelles pour aider les séminaristes pauvres, à faire les [frais de leur 
pension; ils donnèrent aussi chaque ^nnée une subvention de 
3 600 francs pour le traitement du supérieur et des professeurs du 
séminaire ; enfin presque tous les ans nous les voyons voter d<'S 
fonds pour les réparations du séminaire ou pour l'acquisition du 
mobilier de cette maison. 

Les fidèles ne se montrent pas moins généreux, encouragés du 
reste par les sacrifices que s'imposent les membres du clergé. Le 
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plus grand nombre des bienfaiteurs du Séminaire n'a voulu être 
connu que de Dieu seul. Mais pour plusieurs autres, nous retrou- 
\ ons leurs noms dans des actes publics. Il nous a semblé qu'il 
était de notre devoir d'en conserver ici le souvenir. 

Par un acte du 1" février 18H,M"» Léon Guyais-Destoucbes, s en- 
gagea à faire au Séminaire une rente de i48 francs, qui a été payée 
jusqu'en 1844, pour aider à Téducation d'étudiants ecclésiastiques 
pauvres. Elle accomplissait en cela les volontés de M. l'abbé Pierre- 
Léon Toucbard de Sainte-Plenne, son oncle, qui avait un zèle tout 
particulier pour favoriser les vocations ecclésiastiques. Dans le même 
temps, trois autres héritiers de M . de Sainte-Plenne, M. Duchemin 
(le Villiers, M"' Boullier, née Duchemin, et M"* Arthémise Du- 
chemin de Villiers, remettaient aussi au Séminaire une somme de 
2,900 francs (1). M. 1 abbé Dubignon, directeur au séminaire donna 
2,000 francs. M. Pa?quier, curé de Crannes, lègue 300 francs ; 
M. Morin, prêtre à Laval, 1,000 francs; M. Jérôme Fay, chanoine 
honoraire, 300 francs ; et M. Péan, chanoine honoraire, ancien curé 
de Vallon, 435 francs. 

Le 1 1 mars 1808, M"« Gautier, épouse de M. Pierre-Godefroy Cour- 
tin de Torsay,Iègue.au Séminaire un capital de 4,000 fr. Le 31 juil- 
let 1 81 2, un décret signé par l'empereur au quartier général de Wil- 
tespk, autorise Tacceptation d'une rente annuelle de cent francs, 
fondée par les demoiselles Marie-Nicole, Charlotte-Françoise et 
Madeleine-Marguerite Per.Jrigeon. Un autre décret du 28 avril 1813, 
(lato du quartier général d'Erfurt, autorise le liminaire à accepter 
le legs que lui avait fait M Tourteau, décédé curé de Lavardin,de 
sa bibliothèque composée de 1,795 volumes. En s'occupant de ces 
affaires, en réaUté bien minimes, au milieu des préoccupations de 
la guerre la plus acharnée, l'empereur semblait vouloir montrer 
que sa main toute-puissante continuait a gouverner la France. 

Le 5 janvier 1813, M. Guillaume Chassevent et dame Louise Gras- 

(i) Il paraît qu'en 1810, époque de la mort de M. Touchard de Sainte- 
Plenne, quelques personnes songeaient à établir un petit séminaire dans l'an- 
cien monastère du Port-Ringeard. M. Touchard fit un legs en faveiir de ce 
séminaire s*il existait. 
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sm,sonépouse, donnentunerenteannuelle de 90 doubles décalitres 
de blé-froment à charge de services religieux. Le 17 février 1814, 
M"' Madeleine- Jeanne Maulny Jègue 6,000 francs qui furent em- 
ployés à l'acquisition d'une rente sur l'Etat. 

Enfin nous trouvons un don de 1,500 francs fait par M"' de la 
Rongère de Laval, et un autre de 2,200 francs, par M"» Saulon-la- 
Martinière de Cossé-le-Vivien, au moment où, par suite de la famine, 
les besoins du Séminaire étaient plus urgents. 

Ces dons et legs, malgré leur importance réelle, étaient peu 
cependant pour faire face aux charges qui grevaient le Séminaire 
Près de quatre cents étudiants étaient répartis non-seulement entre 
les séminaires proprement dits (1), mais se trouvaient placés dans 
presque . toutes les maisons d'instruction du diocèse : au Mans, à 
Laval, àMayenne, à Ghâteau-Gontier, à Ernée et même au collège de 
la Ferté-Macé. Le diocèse donnait aux élèves les plus pauvres un 
secours qui leur permettait de payer une pension bien modique 
chez des personnes chrétiennes qui voulaient bien les recevoir T)en- 
dant leurs études. Presque partout, en effet, sauf à Ghâteau-Gontier, 
les étudiants ecclésiastiques étaient externes. Nous voyons aussi 
pendant plusieurs années des secours accordés à des élèves de 
M. Ragot, maître de pension à Fresnay, qui se dévouait avec un 
zèle admirable à leur enseigner les premiers éléments de la langue 
latine. 

La charge de payer tous ces secours, et surtout Tentretien des 
élèves des deux séminaires du Mans, devinrent très lourds pendant 
l'extrême diseite qui affligea la France durant le cours de l'hiver de 
1811 à 1812. Le 24 janvier 1812, le boisseau de blé coûtait 5 livres 
18 sous; en février, il vaut 6 livres 4 sous; le 3 avril, 8 livres 
12 sous ; le 29 mai, 9 livres 10 sous; et enfin, au mois de juin il 
atteint le prix de 13 livres. Aussi voyons-nous par les comptes du 
séminaire qu'on n'achète le blé que par petites quantités, au fur et 
à mesure des besoins les plus urgents, et qu'on se trouve dans i'obli- 

(1) MM. Turmeau et Plaçais étaient au séminaire d'Angers, quoique appar- 
tenant au diocèse du Mans. M. Turmeau est niort en 1846, curé de Louvigné ; il 
avait fait les guerres de la Chouannerie, et il avait assisté à la bataille du 
Mans. M. Plaçais est décédé en 1848, curé d'AUonnes. 
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gation de rechercher quelque économie dans Tachât de blés, dits de 
mouture, d'une moindre qualité. Cependant, malgré cette disette si 
extrême, le Séminaire put conserver ses élèves et pourvoir à leurs 
besoins, au moment où les personnes riches se trouvaient elles- 
mêmes gênées, et étaient obligées d'augmenter leurs charités ordi- 
naires pour soulager les souffrances des pauvres, qui par troupes 
nombreuses parcouraient les campagnes en sollicitant les aumônes. 

A peine cette famine avait-elle cessé de sévir en France, que com- 
mença la l'aneste campagne de Russie, suivie de ses désastres 
effrayants, puis de l'envahissement de la France par les armées coa- 
lisées. Ces événements ne touchèrent qu'indirectement le séminaire 
du Mans. Mais quel Français aurait pu se montrer insensible aux 
malheurs de la patrie ? La fin de tous ces désastres fut l'abdication de 
l'Empereur et le retour de Louis XVIII qui remonta sur lé trône de 
ses pères. 

La première conséquence de ces événements politiques pour les 
séminaires fiit la suppression du décret si vexatoire du 15 novembre 
1811. Les évêques recouvrèrent la liberté d'établir leurs écoles ecclé- 
siastiques partout oii bon leur semblerait, et ne furent plus obligés 
de faire suivre les cours des maisons de l'Université aux élèves de ces 
petits séminaires. Ce décret fut, il est vrai, rétabli pendant les Cent 
Jours ; mais la chute définitive de l'Empire amena son abolition. Le 
15 septembre i814, le ministre des affaires ecclésiastiques annonça 
aux évêques qu'ils n'auraient plus besoin de solliciter d'autorisation 
pour promouvoir leurs sujets aux ordres sacrés. Enfin la rétribution 
universitaire cessa d'être imposée aux élèves des grands et des petits 
séminaires. Pour les étudiants ecclésiastiques placés dans des mai- 
sons dépendantes de l'Université, on continua d'accorder des exemp- 
tions à ceux qui appartenaient à des familles pauvres. Le collège de 
Ghâteau-Gontier avait beaucoup de ces étudiants, et un certain nom- 
bre d'entre eux se trouvaient soumis à la rétribution universitaire. 
Le vénérable M. Horeau avait peine à se plier à ces exigences ; et 
nous retrouvons de nombreuses plaintes adressées à Tévêque du 
Mans contre le principal du collège de Château-Gontier, en retard 
pour se libérer de ces redevances universitaires. 
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CHAPITRE IX 



l>emande8 d'un nouveau local pour le séminaire. — Concession 
de la Mission puis de Tancienne abbaye de Saint- Vincent. 



Une note de M. Duperrier nous fait connaître quel était, en 1814, 
l'état du Séminaire de Tessé. 

« Cet hôtel, soi-disant séminaire, se compose de quatre corps de 
bâtiments. 

€ Le premier contient 49 cellules/et 4 chambres, dont une sert de 
garde-meubles. Sur ces 19 cellules, il y en a 7 dans la mansarde, 
sous les toits. Les jeunes gens qui y demeurent y sont transis de 
froid pendant Thiver et étouffent par la chaleur pendant Tété. 

€ Le second corps de bâtiment est séparé du premier par la cour 
d'entrée qui a 54 pieds de largeur. Il* renferme 34 cellules. Il n'y a 
pas une seule chambre où Ton puisse loger un professeur ou direc- 
teur qui surveille les jeunes gens. 

c Le troisième corps de bâtiment est situé à l'extrémité d'une 
terrasse qui a 384 pieds de longueur. La distance de ce troisième 
bâtiment au second est de ^^"i pieds. Il renferme 2 chambres et 
7 cellules dont 5 sont situées dans la mansarde. 

« Entin, le quatiième corps de bâtiment est séparé du troisième 
par une cour de 40 pieds de largeur. 11 contient au premier étage 
6 cellules et 7 au rez-de-chaussée ; en tout i:) cellules. 

« Ainsi la composition du séminaire de Tessé est de 73 cellules 
dont J 2 en mansardes et sous les ardoises ; plus 5 chambres pour le 
supérieur et pour les professeurs, et un garde-meubles. Pour se 
rendre au premier corps de bâtiment, où se trouvent le réfectoire 
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et la salle d'exercices, les jeunes gens doivent parcourir, tant en été 
qu'en hiver, une terrasse de 384 pieds, sans aucun abri contre les 
intempéries de l'air. » 

Plusieurs parties de ces bâtiments étaient en très mauvais état et 
avaient du être étayées. 

Une telle situation n'était guère tolérable. Aussi voyons-nous 
l'administration diocésaine profiter du retour des Bourbons et des 
dispositions bienveillantes du nouveau gouvernement pour les inté- 
rêts de TEglise, et solliciter do nouveau la concession de l'ancien 
séminaire de la Mission. Les députés de la Sarthe, MM. de Montmo- 
rency, de Dreux-Brézé et de Musset firent de nombreuses démarches 
aux ministèresde l'intérieur et de la guerre pour mener à bonne fin 
cette négociation aussi difficile que délicate. M. de Musset engageait 
vivement l'administration diocésaine, un peu hésitante, à ne pas 
songer à Saint- Vincent et à concentrer tous les efforts pour obtenir 
la Mission. 

Mgr de PidoU suivit ce conseil. Dans une lettre du mois d'août 
4814, adressée à M. le préfet de la Sartbe, il énumère toutes les 
raisons qui lui font désirer la concession de l'ancien séminaire de 
la Mission. L'ancienneéglise, disait-il, sera utile aux fidèles du voisi- 
nage, et les séminaristes pourront facilement se former aux cérémonies 
religieuses dans cette église où toute leur pompe peutse déployer. La 
maison ne lui paraissait pas trop grande, eu égard à l'étendue du 
diocèse pour les besoins duquel 120 séminaristes n'étaient que suffi- 
sants. Des chambres pouvaient être réservées aux prêtres âgés ou 
infirmes quis'y retireraient, et qui jusqu'alors manquaient complè- 
tement d'asile. Enfin l'on pourrait former au séminaire quelques 
jeunes ecclésiastiques, ayant des aptitudes particulières pour la pré- 
dication, et qui, après quelques années d'études spéciales, rendraient 
de grands services au diocèse. Par son étendue même, l'ancien 
séminaire de Goëffort remplirait parfaitement ce triple but. 

Malgré tout ce que ce projet avait de séduisant, l'on dut y renoncer 
et songer à demander la concession de l'ancien monastère de Saint- 
Vincent. Le 45 octobre 1814, Mgr de Pidoll pria le conseil général 
de la Sarthe d'appuyer auprès du ministre la concession de Saint- 
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Vincent, c L'abbaye de Saint-Vincent, écrivait-il, est infiniment 
préférable à Ja maison de la Mission, tant à cause de la solidité des 
Dâtiments, que par la division des corridors, des cellules et la proxi- 
mité de la cathédrale. La maison de la Mission est dans un tel état 
de dégradation qu'elle exigerait des dépenses très considérables, aux- 
quelles il me serait impossible de faire face si le gouvernement ne 
s'en chargeait. Si j'en ai fait la demande, ce n*est que par Timpos- 
sibilité où je me croyais réduit d'obtenir Saint-Vincent. Encore 
ignorais-je l'état de délabrement de cet ancien séminaire, à tel point 
que pour le rétablir il faudrait '200,000 francs. » 

Dans une lettre écrite le 5 décembre i 81 4 à M. de Musset, qui 
insistait pour qu'on fit la demande de l'ancien séminaire de la Mis- 
sion, Mgr de PidoU disait : a J'ai fait examiner la Mission par des 
experts très désintéressés. L'église seule serait une dépense de plus 
de 20,000 francs. Les cloisons des bâtiments ont été détruites ; plu- 
sieurs planchers sont tombés A quoi me servirait une maison 

qu'il serait impossible d'habiter d'ici trois ans ? Saint- VinceAJt sera 
habitable dès le moment que le gouvernement voudra bien me l'ac- 
corder. » 

Mgr de Pidoll persista donc dans la demande qu'il avait faite de 
l'ancien monastère de Saint- Vincent, demande appuyée par le 
conseil général de la Sarthe, le 24 octobre 1844. Le 2 novembre 
suivant, M. Jourdan, conseiller d'Etat, chargé spécialement au 
ministère de l'intérieur de toutes les aifaires des cultes, et très bien 
disposé pour les intérêts religieux, écrivait à Mgr de PidoU qu'on 
allait présentera la signature du roi l'ordonnance faisant concession 
au diocèse du Mans de Tancien séminaire de la Mission, quand était 
arrivée la demande de l'ancien monastère de Saint- Vincent ; que 
Taff'aire allait être examinée de nouveau ; mais qu'on avait lieu de 
craindre des difficultés de la part du ministre de la guerre. 

Le 8 février 1 81 5, le maréchal Soult, duc de Dalmatie, ministre 
de la guerre, répondit en effet par un refus formel de céder pour le 
séminaire la maison de Saint- Vincent servant de caserne. 

Dans l'impossibilité d'obtenir la concession de Saint-Vincent, et 
reculant devant les difficultés de réparer l'ancien séminaire de la 
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Mission, Mgr de Pidoll revint à Tidée d'installer son séminaire au 
collège de l'Oratoire. Le 20 février 1815, il écrivait h M. Jourdan, 
conseiller d'Etat : a Je n'ai plus qu'une dernière ressource à vous 
proposer. Nous avons près l'hôtel de Tessé un collège bâti il y a 
soixante ans. Je trouverais moyen d'y loger mes séminaristes. Il 
renferme toutes les commodités qu'on peut désirer : une jolie église, 
des salles et des classes. Je me chargerais d'y faire enseigner tout ce 
qu'on y. enseigne aujourd'hui ; de sorte que la ville n'en souflrirait 
aucun préjudice. Il y a plusieurs cours. Celle des classes pour les 
externes n'aurait aucune communication avec celle du séminaire. 
Ce qui resterait de l'hôtel de Tessé, réuni aux bâtiments du collège, 
me procurerait le moyen d'établir dans ces deux maisons un petit 
séminaire et un pensionnat fort avantageux aux enfants de la ville 
et même du département. Cette proposition me paraît d'autant 
mieux fondée que le collège a été bâti avec le titre de séminaire- 
collège. Ce serait le moyen de procurer au diocèse de bons prêtres, 
et à la jeunesse une éducation chrétienne. » 

Le retour inopiné de Napoléon, le I'' mars 1815, et les graves 
événements politiques qui furent la suite de cette tentative déplo- 
rable, suspendirent toutes les négociations relatives au séminaire. 

M. l'abbé Dubignou profita d'un voyage qu'il fit à Paris pendant 
les vacances de 1815 pour faire une nouvelle tentative. Voici la 
lettre qu'il écrivit à Mgr de Pidoll, le 20 septembre 4815. 

« Je m'étais engagé à vous rendre compte de ma visite à 
M. Jourdan, au sujet de notre séminaire. En voici le résultat. 

< Le projet d'ordonnance pour la concession de la Mission était 
préparé et devait être présenté à la signature de Sa Majesté, lé jour 
même où M. Jourdan reçut votre nouvelle demande de Saint- 
Vincent, accompagnée de toutes les pièces, que devaient appuyer 
MM. les députés. Cette demande aboutit à un refus et tout est 
resté là. 

« Ainsi vu le refus du ministre de la guerre de l'abbaye de Saint- 
Vincent, M. Jourdan vous engage à lui écrire pour reprendre 1© 
projet concernant la Mission, dont il ose espérer un prompt succès. 
Si mes services vous sont agréables, je présenterai votre lettre, ou 
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du moins empèclierai par mes sollicitations qu'elle ne reste à l'écart 
dans les bureaux. 

a Je ne crois pas, Monseigneur, deVoir répéter les offres que j'ai 
eu l'honneur de vous l'aire par écrit. Je prie M. le curé de Saint- 
Julien d'entrer sur cela dans quelques détails qui lui sont bien 
connus et que je craindrais de ne pouvoir mettre tout au long (i). 

c Voici deux articles dont il a été question avec M. Jourdan : 
l»On ne fera pas mention, dans la demande de la Mission, delà 
maison de Tessé, afin qu on puisse la garder ou la demander par la 
suite pour le petit séminaire ; 2o on ne ferait point également men- 
tion de la maison qu'occupe présentement le petit séminaire, afin 
de ne point entraver la demande de la Mission. 

« Si j'osais, Monseigneur, vous demander une grâce, je vous 
conjurerais au nom de Notre-Seigneur de demander la Mission qui 
est votre ancien séminaire, qu'a habité saint Vincent de Paul, et 
dont l'église serait rendue au culte de Marie et arrachée à la profa- 
nation. 

€ Daignez agréer, etc., 

» DuBiG.xoN, prêtre du séminaire (2). » 

L'administration diocésaine suivit la marche qu'on lui indiquait 
et forma une nouvelle demande pour obtenir la concession de l'an- 
cien séminaire de la Mission. Cette demande fut favorablement 
accueillie. Une ordonnance royale du A mars 1816, après avoir sup- 
primé le dépôt de mendicité existant au Mans dans les bâtiments de 
l'ancien séminaire, statua, article 3 : « Le préfet du département est 
autorisé à remettre M. Tévêque en possession des bâtiments et dé- 
pendances de la maison de la Mission pour établir le séminaire dio- 
césain, en échange de l'hôtel de Tessé, servant actuellement de 

(1) M. Dubignon s'était engagé à faire à ses propres frais les réparations de 
Tancien séminaire de la Mission. L'administration diocésaine, tout en étant 
reconnaissante de la générosité du vénérable directeur, craignait, non sans 
raison, qu'il ne prît des engagements au-dessus de ses forces. 

(2) Cette lettre nous a paru digne d'être conservée à cause des nobles senti- 
ments qu'elle exprime et comme souvenir de M. Dubignon, directeur pendant 
de longues années et bienfaiteur du séminaire. M. l'abbé Dubignon avait une 
très belle écriture comme le prouve l'autographe de la lettre que nous avons 
reproduite. 
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séminaire, lequel est rendu au département pour recevoir ultérieu- 
rement la destination qui sera jugée la plus utile. » 

A peine eut*il reçu avis de cette concession, que Mgr de Pidoll 
s'empressa, le 14 mars 1816, d'écrire au ministre de l'intérieur 
pour obtenir de conserver les bâtiments de Tessé pour y établir le 
petit séminaire. Ce séminaire était très mal placé dans la rue des 
Chapelains, et il était urgent de le mettre ailleurs. M. Fery, secré- 
taire général de l'administration des cultes, répondit dès le 32 mars : 
a Je suis aussi bien disposé à vous faire obtenir Tessé pour votre 
école ecclésiastique, que je Tai été pour vous faire accorder la Mis- 
sion pour votre séminaire. » 

Sans perdre de temps, Mgr de Pidoll s'occupa des réparations les 
plus urgentes à faire au séminaire de la Mission. li s'adressa au mi- 
nistre de la marine pour obtenir des bois de fortes dimensions pou- 
vant servir pour les planchers. Le 12 avril 1816, le ministre répond 
qu'il a donné des ordres à l'officier du génie, chef du 4* arrondisse- 
ment forestier à Nantes, pour qu'on choisisse^ parmi les bois mar- 
qués pour la marine, les pièces qu'il sera possible d'affecter aux 
réparations du séminaire, sans nuire essentiellement au service des 
constructions navales. 

Le 20 mars 1816, M. Pasquier, préfet de la Sarthe, avait pris un 
arrêté pour faire évacuer l'ancien séminaire de la Mission, oti, 
comme nous l'avons dit, l'on avait établi une caserne pour quel- 
ques coi*ps de troupe, la manutention militaire, le dépôt de mendi- 
cité et une pépinière départementale. Un incident imprévu se pro- 
duisit sur ces entrefaites. Le 26 mars, le duc de Feltre, ministre de 
la guerre, demanda que la Mission fut afiectée au service militaire 
et il offrit en échange au diocèse du Mans l'ancien monastère de St- 
Vincent, qu'on reconnaissait peu propre à servir de caserne de cava- 
lerie. « Les ressources locales en vivres et fourrages, écrivait le 
ministre, se joignent sous le rapport militaire à la convenance d'avoir 
au Mans de prétérence une garnison fixe de cavalerie, qui forme 
une réserve toujours prête à agir en cas de besoin ; attendu que 
cette ville, par sa position et les grandes routes qui y aboutissent, 
est essentiellement liée au système de police des départements voi- 

7 
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sins, et à la surveillance militaire d'une partie de la c6te. » M. le 
préfet de la Sarthe fut chargé de négocier cet échange avec Mgr Té- 
véque du Mans. 

il semblerait tout d'abord que l'administration diocésaine aurait 
dû accepter avec empressement une combinaison si longtemps 
désirée par elle. Il en fut tout autrement. En vain le préfet de la 
Sarthe fit valoir les raisons données par le ministre de la guerre, en 
ajoutant qu'en acceptant l'échange demandé l'administration diocé- 
saine obtiendrait bien plus facilement d'être maintenue en posses- 
sion de la maison de l'essé, Mgr de Pidoll persistait à demander 
qu'on mit le diocèse en possession de l'ancien séminaire de la Mis- 
sion. La correspondance échangée à cette occasion ne nous fait pas 
connaître les raisons de cette opposition si inattendue de Mgr de 
Pidoll. Nous croyons qu'une des principales fut le vandalisme dont 
l'administration de la guerre venait de se rendre coupable en démo- 
lissant la belle église de Saint- Vincent et les cloîtres de la cour du 
Nord (I). Privée de son église, l'ancienne abbaye n'offrait plus les 
mêmes avantages pour le séminaire. 

Le ministre de l'intérieur, M. de Vaublanc, écrivit à Mgr de 
Pidoll, le 10 avril 1816, pour l'amener à consentir à l'échange de- 
mandé, n lui faii^ait observer que, pour approprier la maison de la 
Mission à une caserne de cavalerie, il suffisait d'une dépense de 
15,000 Irancs, tandis qu'il faudrait plus de 300,000 francs pour 
transporter à Saint Vincent la manutention militaire et pour les 
autres travaux que nécessiterait l'installation définitive d'im régi- 
ment de cavalerie. 

Le Î3 avril, le secrétaire général du ministère des affaires ecclé- 
siastiques 'écrit de son côté à Mgr du Mans pour obtenir qu'il accepte 
St- Vincent. Aux raisons déjà alléguées, il ajoute que, si Ton refuse 
l'échange, l'administration de la guerre devra prendre Tessé pour y 

(1) Cette démolition eut lieu seulement en 1813, au témoignage de M Riche- 
let qui l'affirme dans son ouvrage Le Mans ancien et moderne, publié en 1830. 
On se décida à cette mesure quand on eut l'intention d'installer définitivement 
une "caserne dans les bâtiments de l'ancien monastère de Saint-Vincent. L'é- 
glise abbatiale était, croit-on, du xii^ siècle. Elle renfermait un jubé remar- 
quable par les figures dont les deux Labarre l'avaient décoré. 



— SI — 

établir la manutention. Le même jour, le préfet de la Sarthe écrit 
à Mgr de PidoU pour lui faire connaître les désirs des deux minis- 
tres de rintérieur et de la guerre. L'administration diocésaine ne 
pouvait résister à tant d'instances : Mgr de PidoU écrivit le 15 avril 
qu'il acceptait Saint-Vincent pour séminaire en échange des bâti- 
ments de la Mission. Une ordonnance royale du 6 mai 1816 auto- 
risa cet échange. £n voici les dispositions : 

Louis^ par la grâce de Dieu, roi de France et de NavaiTe. à tous ceux 

qui ces présentes verront, salut. 

Sur le rapport de notre cousin l'archevêque-duc de Reims, admi- 
nistrateur général des afiaires ecclésiastiques, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
Article premier. — Le préfet du département de la Sarthe est au- 
torisé à céder à Tévêque du Mans, pour l'usage de son séminaire dio- 
césain et celui de son école ecclésiastique, les bâtiments, terraios et 
dépendances non aliénés de l'ancienne abbaye de Saint- Vincent, ser- 
vant actuellement de caserne, et de l'hôtel de Tessé, où est présen- 
tement le séminaire, et à recevoir en échange, pour le service mili- 
taire, les bâtiments et dépendances du séminaire de la Mission, rendu 
parnotre ordonnance du 4 mars dernier à sa première destination. 

Art. 2. — Les conseils généraux de la Sarthe et de la Mayenne 
sont respectivement autorisés à voter dans leur première session 
les fonds nécessaires pour les réparations des bâtiments de Saint- 
Vincent et pour l'acquisition d'un terrain propre à former le jardin 
du sémmaire. 

Art. 3. — Notre ministre secrétaire d'État au département de 
l'Intérieur, et notre administrateur général des aflFaires ecclésiasti- 
ques sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance, chacun 
en ce qui le concerne 

Donné en notre château des Tuileries, le 6 mai 1816. 

Signé : Louis. 
Par le Roi : 
Ze minùtre secrétaire d'État au département de 
Vlntérteur^ Lainb. 
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CHAPITRE X 



Installation du séminaire à Saint-Vincent. — Construction de 

la chapelle 



• Si l'administration diocésaine regrettait, non sans quelques raisons, 
les bâtiments et les vastes dépendances de Tancien séminaire de la 
Mission ; s'il était surtout pénible de penser que la belle église de 
N.-D de Coëffort continuerait à être profanée par la nouvelle des- 
tination qu'elle avait reçue, nous devons dire cependant qu'au 
point de vue des souvenirs religieux, le diocèse était suffisamment 
dédommagé en obtenant Saint-Vincent. Fondé en 552 par saint 
Domnole, évêque du Mans, qui y avait choisi sa sépulture, res- 
tauré au up siècle, après les invasions des Normands, par un autre 
évêque du Mans, Robert, cet antique monastère avait longtemps 
servi à la sépulture des évêques. Sans compter saint Domnole, Her- 
lemontl*', mort en 725, Francon le Vieux, en 8i6, Robert, en 833, 
Maynard, en 970, Arnauld, en i 081, et Guillaume de Passavant, 
en 4187, reposaient dans Téglise abbatiale. François de Luxembourg 
et son oncle le cardinal Philippe de Luxembourg, évêques du Mans, 
avaient voulu aussi que leurs cœurs fussent déposés dans uu caveau 
en face du grand autel. Quatre autres évêques du Mans avaient 
choisi leur sépulture dans la salle capitulaire (I) : Vulgrin, en 406i, 
Hoël, en 1097, Guy d'Etampes, en H36, et Hugues de Saint-Calais, 

(1) La salle capitulaire de Saint-Vincent a été détruite : elle reliait le corps 
principal du bâtiment avec Téglise abbatiale. Les cloîtres tonnaient un carré 
parfait dont les quatre côtés étaient : l'église, la salle actuelle des conférences, 
le réfectoire et enfin la salle capitulaire. 
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en 1144. Enfin, pendant plusieurs siècles, le monastère de Saint- 
Vincent avait été le lieu de sépulture des chanoines de la cathédrale; 
et pour leur assurer ce droit, aussi bien qu'aux évèques du Mans, 
ses successeurs, Gervais de Ch&teau-du-Loir avait donné une pré- 
bende de la cathédrale aux religieux de Saint- Vincent. 

Le souvenir des savants bénédictins de la congrégation de Saint- 
Maur, dont les travaux littéraires sont l'honneur de l'Eglise et de 
la France, était une gloire pour le nouveau séminaire. G*est à Saint- 
Vincent que Dom Rivet avait passé les trente dernières années de 
sa vie, et qu'il avait composé et publié les neuf preiniers volumes 
de Y Histoire littéraire de la France. Ses collaborateurs, bénédictins 
du monastère de Saint-Vincent, firent paraître les trois volumes 
suivants. 

Enfin le patronage même des saints diacres martyrs, Vincent et 
Laurent, semblait avoir été ménagé par la divine Providence aux 
jeunes lévites qui se formeraient au séminaire, et qui trouveraient 
dans ces saints le modèle des vertus qu'ils doivent spécialement 
pratiquer. 

Nous avons déjà dit qu'on venait d'abattre l'église abbatiale, la 
salle capitulaire et les cloîtres de l'ancien monastère de Saint- 
Vincent. Cette maison avait soufiert bien d'autres mutilations : 
deux rues ouvertes dans l'ancien enclos avaient réduit à quelques 
cours et à un jardin bien insuffisant les dépendances de cette vaste 
habitation. L'enclos avait été aliéné, ainsi que quelques dépen- 
dances sur la rue du Tertre-Saint-Laurent, oh les nouveaux pro- 
priétaires avaient fait élever des maisons. Aussi, dans l'ordonnance 
qui avait autorisé l'échange de la Mission contre la maison de Saint- 
Vincent, le Gouvernement avait -il stipulé formellement que les 
départements de la Sarthe et de la Mayenne seraient invités à faira 
Tacquisition d'un jardin pour le séminaire. 

L'intérieur de l'ancien monastère de Saint- Vincent n'avait pas 
moins besoin de réparations. Voici le rapport qu'adressait à ce 
sujet à Mgr de PidoU, M. Chardon, trésorier du séminaire : « Votre 
Grandeur a été instruite et se rappelle, sans doute, que l'ancienne 
maison conventuelle de Saint-Vincent a constamment servi de ca- 
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semé (I) depuis que ses religieux Font forcément abandonnée. Pour 
l'approprier à cet usage, son antique distribution a été entièrement 
bouleversée. La suppression jusqu'alors nécessaire d'une infinité de 
cloisons de cellules, pour en faire de vastes appartements, avait, 
dans certaines parties^ compromis la solidité de cet édifice. Ajoutez 
à cela. Monseigneur, les dégradations journalières des soldats qui 
se succédèrent dans l'habitation de cette caserne, et vous aurez une 
idée bien incomplète des dégâts qu'il m'a fallu réparer. Tous les 
carrelages étaient brisés, la plupart des fenêtres sans vitres; une 
partie des couvertures minées, et dans quelques-unes on avait pra- 
tiqué des cheminées. Le défaut de réparations aux croisées en avait 
pourri les dormants, ainsi que le petit bois : il a fallu les renou- 
veler. Les portes des cellules, qui avaient échappé à la destruction, 

avaient été enlevées et brûlées » 

Les travaux de réparation furent faits sous la direction de Tabbé 
Bureau, curé de la cathédrale. Membre du conseil général de la 
Sarthe, de presque toutes les commissions de charité de la ville du 
Mans, M. Bureau ne reculait devant aucune charge, même celles 
qui pouvaient paraître assez peu compatibles avec les fonctions du 
saint ministère dans une paroisse aussi considérable que celle de la 
cathédrale. Il montra surtout un zèle admirable pour l'organisation 
du séminaire. Au moment où beaucoup d'étudiants durent être 
placés dans des maisons particulières au Mans, M. Bureau s'occupa 
de trouver d'honnêtes familles qui consentissent à les recevoir ; et il 
prenait la peine de surveiller ces jeunes gens et d'atténuer ainsi les 
inconvénients d'une organisation si défectueuse. Il remplissait 
aussi les fonctions d'administrateur du séminaire : nous le voyons 
s'occuper de la location des fermes du Grand-Fief, de Pontniveau 
et de la Roulière, dont le Séminaire commença à jouir vers 1816, et 
percevoir les fermages de ces propriétés (2). 

(1) XiC 10 mai 1816, Mgr de Pidoll consentit encore à ce que le 3« régi- 
ment d'infanterie de la garde royale habitât pendant un mois la maison de 
Saint-Vincent, en attendant que les réparations nécessaires fussent faites à la 
caserne de la Mission. 

(2) M. Jacques-François-Charles Bureau, né le 16 mars 1752, confrère de 
Saint-Michel et Tun des curés de Notre-Dame du Pré, depuis le 1«» décem- 
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Dans une lettre du S8 août 4817, Mgr de PidoU rend tumimage 
au zèle de M. Bureau, et fait connaître les heureux résultats de son 
expérience et de son activité : » M. le curé de la cathédrale, que 
j'ai chargé de la direction des travaux du séminaire, les a fait exé- 
cuter avec autant de célérité que d'économie. L'état des dépenses 
pour réfections, réparations et distributions, se montait, suivant le 
devis des ouvriers, à 58,010 fr. Il a su tirer bon parti d'anciens ma- 
tériaux tels que vieux plombs, bois et pierres, que les adjudicataires 
auraient regardés comme de peu de valeur et qui ont produit 
6,678 fr .; ce qui réduit la dépense à 51,332 fr. 

(K M. le curé a surveillé les différents ouvriers avec tant d'activité 
que la maison de Sàint-Vincent a été en état, dès la Saint-Mar- 
tin 1816, d'y recevoir cent trente séminaristes, non compris les su- 
périeur, directeurs et domestiques; et ce qu'on doit beaucoup 
apprécier, c'est qu'au lieu de 51,332 francs, il n'a été dépensé que 
39,690 francs ; ce qui fait une économie de i 1,642 francs. 

« Le Conseil général de la Sartbe, lors de sa dernière session, a 
yisité l'abbaye de Saint- Vincent, et a vu avec plaisir les immenses 
travaux qui y ont été faits pour la convertir en séminaire diocésain. 
Il avait voté une somme de 15,000 fr. que Votre Excellence a daigné 
approuver. M. le Préfet delà Sarthe a porté une nouvelle somme de 
10,000fr. dans son budget pour 18i7, que je vous prie de vouloir 
bien également approuver. Il reste encore une sonune de 14,690 fr. 
à payer aux différents ouvriers, et j'ai la confiance que Votre Ex- 
cellence voudra bien mettre cette somme à ma disposition pour 
satisfaire aux engagements que j'ai pris. » 

bre 1777, fut nommé au Concordat curé de Saint-Ju)ien, et autorisé à prendre 
rang parmi les chanoines titulaires. En 1819, il fit sa démission de cu'*é de la 
Cathédrale, et il fut nommé chanoine titulaire. Quelques années après, la cure 
ayant été réunie au chapitre, M. Bureau redevint curé, et il en exerça les 
fonctions jusqu'au moment de sa mort survenue le 9 mars 1833, à Tâge de 
81 ans. 

M. Bureau était vicaire général, chanoine honoraire de Saint-Denis, supé- 
rieur des sœurs de la congrégation d'Évron, membre du conseil général de 
la Sarthe et de la commission administrative des hospices du Mans, etc. Plein 
d'activité et d'obligeance, il se trouva mêlé à beaucoup d'affaires publiques ou 
privées. Nous avons vu qu'il rendit de nombreux services au séminaire : la mau- 
vaise réussite de la construction de la chapelle ne doit pas les faire oublier. 
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Pendant tout le temps qu'il avait occupé Tessé, le séminaire 
n'avait eu pour chapelle qu'une salle appropriée à cette destina- 
tion. En entrant à Saint-Vincent, on utilisa pour le même objet 
la belle salle dite des Conférences. Mais ce ne pouvait être 
qu'une installation provisoire^ et l'on se décida immédiatement 
à bâtir une chapelle définitive qui remplaçât l'ancienne église 
abbatiale. 

M. Bureau, curé de la cathédrale, se chargea encore de cette en- 
treprise, bien plus difficile que le simple travail de restauration des 
bâtiments qu*il avait dirigé précédemment. 

La première question à résoudre était celle de l'emplacement de 
la nouvelle chapelle. Il semble qu'il était tout indiqué d'avance. 
Si l'ancienne église abbatiale était dans des proportions trop consi- 
dérables pour qu'on songeât à la reconstruire, en profitant des fon- 
dations faciles à retrouver, on pouvait réduire ses proportions; 
et en la mettant à la même place, Ton avait la possibilité de réta- 
blir les cloîtres qui faciliteraient les communications de toutes les 
autres paiiies de la communauté les unes avec les autres et surtout 
avec la chapelle. 

On préféra la placer à l'extrémité de l'aile occidentale, avec un 
portail presqu'en face de la rue Saint-Vincent. M. Bureau désirait 
que la nouvelle chapelle remplaçât l'ancienne église paroissiale de 
Saint Vincent et qu'elle pût servir aux fidèles assez nombreux de 
ce quartier de la ville du Mans. Il résulte de cet emplacement si 
défectueux que les séminaristes doivent pénétrer dans la chapelle 
par le sanctuaire, ce qui est en opposition avec l'esprit des règles 
liturgiques; et que, dans les mauvais temps, ils ne peuvent 
entrer dans la chapelle ou en sortir qu'en descendant ou en 
montant des escaliers. 

La nouvelle chapelle devait reproduire presque exactement à l'in- 
térieur, sauf pour les proportions du sanctuaire, les dispositions du 
chœur de l'église cathédrale : les deux autels de la sainte Vierge 
et des saints patrons de la jeunesse imitent les deux autels placés 
autrefois à l'entrée du chœur de la cathédrale et détruits en 1857 ; 
les stalles dans leur forme circulaire, reproduisent aussi l'ordon- 
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nance des stalles canoniales ; la grille elle-ttiéme est semblable à 
celle qui fermait autrefois l'entrt'e du ciiœur. 

Les travaux commencèrent aussitôt que l'adrainistralion diocé- 
saine eût été mise en possession de Saint-Vincent; et le 43 no- 
vembre 1816 eut lieu la cérémonie de la bénédiction et de la pose 
de la première pierre par Mgr de Pidoll. Le vénérable préLit avait 
voulu contribuer à la dépense par un don de 8,000 fr. M. Bureau, 
curé de la cathédrale, avait reçu les offrandes de plusieurs autres 
bienfaiteurs qui voulaient aider à la construction de la chapelle. 
On put donc mener les travaux très activement, et dans une lettre 
du To août 1817, Mgr de Pidoll aimait à constater que les murs s'é- 
levaient à 30 pieds au-dessus du niveau du sol, et que les ferme- 
tures des fenêtres étaient partout posées. 

Malheureusement les ressources diocésaines étaient presque 
épuisées et Ton dut solliciter un .«ecours de l'Etat. Quoique le tra- 
vail eût été entrepris sans plans et devis régulièrement approuvés, 
le ministre de l'intérieur voulut bien accorder en 1819 un secours 
de 1 5,000 fr. Le miuistre de la marine donna aussi des bois pour 
la charpente, en échange de ceux qu'on avait réclamés pour la res- 
tauration de Tancien séminaire de la Mission, et dont la concession 
s'était trouvée sans effet. 

Ces secours n'étaient pas suffisants pour terminer la chapelle com- 
mencée^ et 1 on dut en demander de nouveaux soit à l'Etat, soit au 
conseil général de la Sarthe, très-favorablement disposé, et qui 
n'attendait que l'autorisation du ministre de Tintérieur pour payer 
les annuités votées. Le 19 mars 48^1, le ministre de l'intérieur 
répondit qu'il élait tout disposé à allouer un secours pour l'achè- 
vement de la chapelle, mais qu'il voulait préalablement un compte 
exact des dépenses déjà faites et payées, et de ce qui serait néces- 
saire^ pour ta mettre en état de servir au culte divin. U ne pouvait 
s'empêcher de trouver qu'on avait fait une dépense bien exagérée 
pour une simple chapelle de séminaire, d'ailleurs d'un fort mau- 
vais goût et même d'une solidité problématique. 

Les travaux avaient été interrompus au moment de la mort de 
Mgr de Pidoll. Quand Mgr de La Myre fut installé sur le siège du 

8 
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Mm^f un de 8«8 premier soins fiit de tramller à Pàchèrement de 
]a chapelle de son séminaire et de profiter des excellentes di^positiom 
de toutes les administrations. M. Uelanie, architecte ^lu département^ 
fnt chargé de faire un règlement des dépenses effectuées pour li 
efaapelle, lesquelles s'élevaientà ilO^O^'O fr., et de préparer un devis 
pour son achèverrent. Le Conseil généMJ de la Sarthe paya en f8*23, 
1824 et 1dâ5 trois annuités de 10,000 fr. chacune ; l'Etat accorda 
de son côté 30,000 fr, qui permirent de solder l'arriéré et de faire 
face aux dépr^nses d'achèvement de la chapelle Au mois de do- 
Temhre 18%(, le dimanche de la fête de la Dédicace, Mgr de la &iyre, 
évéque du Mans, en fit la consécration solennelle^ Les armes du 
prélat, sculptées sur le portail de la chapelle, rappell^il que 1 édifice 
fut terminé sous son épiscopat et grâce à son heuz^euse ia- 
iuenee (fl)« 



CHAPITRE XI 



Legs et dons en faveur du séminaire 



Le rétablissement des Bourbons sur le trône de France n'eut pas 
seulement pour résultat de détruire les entraves que le gouverne- 
ment impérial avait mises à l'éducation des élèves ecclésiastiques, 

(1) Dès Tannée suivante, en mars 1828, M. Bouvier, supérieur du séminaire, 
proposa au chapitre de la cathédrale de rétablir Tancicnne et célèbre pro- 
cession du dimanche des Hfuneaux, de U-ansportcr le Christ dans la Qoaveiic 
chapelle le jour de la Compassion de la sainte Vierge, et de revenir ic cher- 
cher processionneilement le jour des Aameaox. Cette proposition fat acceptée 
avec jsie psr le- véoémUe ctopiire; 
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il enc^imj^ea imisBainnient les foniatioDS firfte» pour pourvoir aux 

frais da cette ëdacalioQ. Nous voyons, en eftsi^ de nombreux dons 
ou legs faits en faveur du séunaaira du Mans pendant les quinze 
années de la Restauration. 

Le M août 1814, M"« Anne Guiet, propriétaire i 8aînt-0aen-en<- 
Belin^ lit donation delà terme de la Roche, située à Voinay, mais en 
s*ea réservant la jouissance fu^u'à sa mort, qui n'eut lieu qu'apte 
1830. Une ordonnance royale du 9 novembre 1814 autorisa l'évAqua 
da Mans à accepter cette donation. 

M"* Françoise Noyer-Genetrie, demeurant ches les Ursulines de 
Château-Gootier, assura au séminaire la propriété et la jouissanoe 
de la ferme de Hondescend, «ituéa à Auvers-le-Hamon. Cette dona- 
tion fat autorisée par ordonnance royale du 18 septembre 48t<. 
M"e Genetrie n'est morte que plusiem*s années après l'érection dn 
siège épiscopaj de Laval(l)* 

Ces deux bienfaitrices du séminaire avaient reçu de leurs parents - 
ces propriétés provenant de ventes faites par les autorités révolu* 
tionnaires. Malgré la conces^sion du Souverain Pôntife Pie TII en 
faveur des acquéreurs de biens ecclé:^iastiques, elles désirèrent 
que TEglise proGtàt de ce qui lui avait autrefois appartenu. 

La même pensée^ si honorable et si désintéressée, fut la raison 
qui détermina le baron de Dam<«s à faire donation au séminaire des 
deux fermes de Montchenou et de la Cosnuère, situées à Saiflt4)eni?- 
d'Orques, et qui, avant la Révolution, avaient appaKtou aux Obar- 
treux du Parc. Une ordonnance royale du S2 janvier f 823 autorisa 
le séminaire à en accepter la donation qui fut faite par M"* Sigis- 
monde-Gharlotte-Laure d'Hautefort, épouse de M. Ange-Hyacinlhe^ 
Maxence, baron de Damas (î)* 

(t) Ed iM9y M. Leroy, propriétaire à Ephieii, verse au séminaire 135 tnmos 
pour une mine da charbon de terre ouverte sur la propriété de Mondesceni). 
En IS^, il paie 400 francs pour une année d*exploitation de la même mine. 
Cette ouverture de puits d'extraction de charbon de terre sur la ferme de 
Mondcscend, lut abandonnée peu après. Nous avons cependaoït noté cette pur- 
ticularité parce qu'elle nous donne la date des premières entreprises faites 
dans le Maine pour Texploitation des mines d'anthraf*.itc. 

(1) M»« SigisBioii^^hariotte*^Laure d'flautefiort, barome ée Hamas, était 



— 60 — 

Le 3t janvier 1818, une ordonnance royale autoriBait Mgr Tévê- 
que du Mans à accepter, au nom de son séminaire, la donation que 
lui faisait M. l'abbé Horeau, principal du collège de Ghâteau-Gon- 
tier, des bâtiments et dépendances de l'ancien collège de Précigné. 
M. Horeau y avait installé un principal^ M. l'abbé BeHentant, trois 
professeurs de Château-Goiitier et un certain nombre d'élèves de 
cette maison pour commencer le nouveau collège qui, dès la seconde 
année, eut 72 pensionnaires. Cette nouvelle maison allait bientôt 
devenir le petit séminaire diocésain, et dès ses débuts elle donnait 
les plus grandes espérances (1). 

Par un acte notarié du 27 octobre 1820, M"' Françoise Renée 
Garnier, demeurant à Sainte-Croix près Le Mans, fit donation au 
séminaire des trois iermes des Rottes et de la Bouverie, situées à 
Pirmil, et des Durandières. située commune de Louplande. La do 
natrice se réservait la jouissance de ces propriétés jusqu'à la fin de 
sa vie. La donation fut autorisée par ordonnance du 22 fé- 
vrier 1821. 

M. Marie, supérieur du séminaire, donna une maison située sur 
la place Saint-Micbel, entre la tour de la cathédrale et le cava- 
lier. Cette donation fut autorisée par ordonnance royale du 3 jan- 
vier ^821. 

Nous ne signalons que pour mémoire une donation faite 
en 1816 par M. Duperrier, vicaire général, de terrains vendus par 
la ville du Mans, distraits de la promenade des Jacobins et réunis 
au séminaire de Tessé. En réalité ces terrains furent payés par 



/lie deM. d'Hautefort et de dame Athénaïde-Laure-Zoé de Choiseul-Prasiin, 
fille de César-Gabriel de Choiseul, comte de Praslin, pair de France et ministre 
sous Louis XV. Ce dernier avait épousé Anne-Marie de Champagne, petite-fille 
de Guillaume Fouquet, marquis de la Varanne. qui en 1604 avait acheté la 
baronnie de Sainte-Suzanne. René Fouquet, son fils, épousa Françoise de 
Froulay, fille du maréchal de Tessé, et Catherine de la Varanne, sa fille, s'était 
mariée à Hubert de Champagne. Le baron de Damas exprima le désir que le 
séminaire du Mans remit 30,000 francs à la disposition de Mgr de la Myre, 
évéque du Mans, qui employa 20,000 francs pour les frais de la fondation de la 
maison des Dames du Sacré-Cœur, au Mans, et 10,000 francs pour aider à 
rétablissement des missionnaires de Saint-Michel, à Laval. 
(1/ Voir la Notice sur le petit séminaire de Précigné : Appendice L 
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radministrationdu séminaire, qui fut obligée de recourir au moyen 
d'une donation apparente pour ne pas laisr^er échapper l'occasion 
d'acheter des terrains sur lesquels des constructions élevées par 
d'autres ac4]uéreurs eussent été très gênantes pour le séin.naire. 

M. Josepti-François Gailet, curé de Torcé (Mayenne), légua au 
séminaire du Mans, par son testament du SI avril 1B23, le champ 
dit des Chenols, situé à Pezé-le-Robert. Ce legs fut autorisé par or- 
donnance royale du 8 décembre 18:24. 

Un autre ecclésiastiqiie fit dans le même temps une donation plus 
importante en faveur du séminaire. M. Pierre-René Uuard, cha- 
noine honoraire de Saint- Uenis^ curé de Notre-Dame de la Cou- 
ture, donna la ferme des Chapui.<ièreS; située à Joué-l'Abbé, m^iis 
en en réservant la jouissance à lui-même et à iM"" Françoise-Louise 
Cuu tard, sa nièce. Une ordonnance du 31 murs 1825 autorisa l'ac- 
ceptation de cette donation. 

M*»* Coutard fit, en 18-28, donation au séminaire du Mans d'un 
pré qu'elle avait acheté pour les besoins de la ferme, dont elle con- 
tinua de jouir jusqu'à la lin d'avril 1861, date de sa mort. 

Diverses acquisitions faites successivement et même dans le cours 
de la présente année 1878, par le séminaire diocésain, et régulière- 
ment autorisées, ont augmenté l'étendue et la valeur de la ferme 
des Chapuisières^ dont le séminaire jouit seulement depuis 1 an- 
née 1801. 

Le 1*' août 1829, M. René-Julien Fouassier, frère de M. l'abbé 
Fouassier, décédé chanoine titulaire et ancien secrétaire de Tévêché, 
etdameMarie-Magdeleine-Louise Franclin, son épouse, donnèrent 
au séminaire du Mans la maison de campagne et le petit bordagedu 
Thuau, situés lout près de la ville du Mans, mais en se réservant 
la jouissance pendant leur vie. Cette donation fut autorisée par or- 
donnance royale du 7 février 1830. 

Dès l'année 181-2, le séminaire avait songé à rachfter la propriété 
(les Perrières, arxienne mai.^on de campagne des Messieurs de la 
Mission, située à une lieue et demie du Mans, pour servir de but de 
promenade aux séminaristes. La nécessité où se trouva alors l'aJini- 
nistration diocésaine d'acheter la maison de la rue des Chapelains 



pour Y instatter le frelit séminaiMy fit «joamer œtie aoqaisi- 

tlOQ. 

Eq 18^, ce projet fut reprig, grâce à ta générosité de M. Tabbé 
Dub)gn(m, directeur au séminaire. V. Jean-*(juilUunfie Dureau, che- 
val'rer de Saitt-Louis, lui vendit pour 30,600 fr. la ferme* des Hom- 
melets, où se trouvait uoe maison de campagne avec unjardiB 
d'agrément qai devait être fort beau à cette époque > si nous en 
jugeons par son état actuel. Beaucoup d'arbres ont, en effet, vieilli 
et n'ont pu être convenablement remplacés. 

Par un acte du 49 septembre 1828, M. l'abbé Dubignon fit dona- 
tion de cette propriété au féminare diocésain, et l'acceptatioa en 
fut autorisée par ordonnance royale du 3 décembre 1828 (f)- 

Ce qui nous frappe dans ces libéralités, c'est la part notable qu'y 
prend le clergé diocésain, montrant ainsi qu'il avait bien compris 
l'œuvre si importante des séminaires, et donnant l'exemple aux 
fidèles. Noos venons, en efief, de rappeler les noms de MM. Marie, 
Hdreau, Dubignon, Gallet et Huard. Il en est de même pour les capi- 
taux légués au séminaire ou pour les rentes fondées en. faveur <le 
cette maison. 

Nous devons tout d'abord mentionner Mgr de PidoH, qui, en mou- 
rant en novembre i819, légua S,000fr. a son séminaire diocésain. 
A partir de 1809, il ne cessa chaque année de faire verser au sé- 
minaire 3,000 francs sur les fonds dont il pouvait disposer pour 
aumônes. Nous avons vu aussi qu'il avait donné 8,000 fr. pour 
l'ouvre spéciiile de la constioiction d'une chapelle. 

M. Péan, chanoine honoraire, parait avoir servi pendant plusieurs 
années une rente de 435 fr. Un autre chanoine honoraire, M. Bour- 
don des Roches, décédé en t8l4, lègue 3oO fr. au séminaire. 

En 1817, M. Graffm, ancien curé de la Milesse, lègue 600 fr., et 



(i) Cette donation de la maison de campagne fut la principale libéralité de 
M. Dubignon envers le séminaire. Nous en avons déjà mentionné quelques 
autres ; nous aurons encore Toccasion de parler des sacriMces qu'il s*imposa 
pour la réparation d'un escalier et d'un corridor au séminaire. Nous ne rap- 
pellerons pas ici les dons faits en faveur des séminaristes pauvres, auxquels il 
a!mait surtout à procurer des livres. 
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M. Louis Leroy, curé de la Pellerine, &H un legs de SÛO francs. 
Nous avons déjà raconté comment ^L Pottier, curé d'Ecorpiiin, 
s'était engagé à servir une rente viagère demandée par M. Dupuy, 
curé d'£\ aillé, comme condition de la donation l'aile de la ferme 
de la Tartellerie. Le 18 décembre 4817, M. Aleiandre-Henri 
Poltier compléta sa libéralité en assurant au séminaire une rente 
perpétuelle de 500 francs. Cette donation fut autorisée par une or- 
donnance du 5 avril 1818 

L'année suivante, M. Tabbé René Bourigault (1) fit donation au 
séminaire d'une rente de 4i»0 fr. pour la fondation d'une bourse en 
faveurd'unélèveecclésiastique.Uneordonnance royale du "^ août 1820 
approuva l'acceptation de cette libéralité. Un peu plus tard, le 
i«' octobre 1827, le même ecclésiastique fonda deux autms* rentes 
Tune de 200 fr. et l'autre de 450 irancs pour des bourses qui, pen- 
dant une période assez longue, devaient profiter aux membres de 
sa famille se destinant à l'état ecclésiastique. Un grand noxbre de 
parents de M. l'abbé fiourigault ont en effet profité de ses libéra- 
lités. La plupart appartenaient par leur naissance an diocèse d'An- 
gers. 

En 1819^ H. Delarocbe, curé de La Flèche, lègue 2)000 fr^ au 
séminaire* 

Le 6 mars 1822^ une ordonnance royale autorisait l'acceptation 
d'une rente annuelle de 120 ir. fondée à charge de services religieux 
par M. Etienne- Julien Chenevières, curé de Vaigee (2). Grâce sans 
aucun doute aux conseils de M. Chenevières, M^ Marie Simier, 
aussi de Vaiges, assurait au séminaire une renie annuelle de 55 fr. 
pour la fondation de douae messes basses. Une ordonnance du 6 juin 
1830 autorisa l'acceptation de ce legs fait par un testament du 5 jan- 
vier 1825. 

Le 1 7 octobre 1 822, M. Louis-Joseph Goussay^ curé de Martigné (3), 
constitua une rente perpétuelle de 150 fr. pour aider à l'éducatloin 

(i) M. RenéBouri{(ault était, en l?0o, professeur de mathématiques au col- 
lège de Chàtcau-Gontier. 

(2) M. Chenevièpes est décédé curé de Montsûrs, le IStrvrîl i^SSt, 

(3) Décédé curé de Meslay, le 6 tévrier 1849. 
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ecclésiastique de membres de sa famille, on à leur défaut, d'enfants 
de la paroisse de Martigné. Celte fondation fut autorisée par ordon- 
nar.ce royale du 3 février 182.]. 

Le 24 mars 18*25, M Pierre Moreau, vicaire d'Olivet, fonde une 
rente annuelle de iLO fr. au profit di séminaire, mais en s*eii réser- 
vant l'usufruit pendant sa vie. Celte donation fut autorisée par 
ordonnance royale du 26 octobre 1825. 

Le 3 octobre i82rt, M. René Gendry, curé de Saint-Gervais-en-Ba- 
lin, fonde une rente annuelle de 2n0 fr., dont l'acceptation fat auto- 
risée par ordonnance royale du 25 mars 1827. Cette rente est la 
seule qui «oit encore servie au séminaire par des particuliers. Tou- 
tes les autres ont été succpssivement remboursées; et les capitaux 
ont été employés en acquisition de rentes sur TEtat. 

Le 2 novembre I82G, M. Jof^eph-Toussaint D.ichemin, prêtre à 
Sainl-Vénérand, donne au séminaire une rente de 325 fr. sur l'Etat 
pojr la fondation d'une bourse en faveur d'un enfant de la paroisse 
de Saint- Vénérand, à la présentation du curé et des fabriciens de 
l'église Saint- Vénérand de Laval. Cette fondation fut autorisée par 
ordonnance royale du 14 janvier 1827. 

En 18'27, nous voyons un legs de 4,000 fr. par M. Lecottier, curé 
de Notre-Dame de Mayenne, et le 1 1 novembre 1829, un arrêté de 
M. le Préfet de la Sarthe autorise le séminaire à accepter un legs 
lait par M. François-Charles- René Perdrigeon, chanoine honoraire 
et consistant dans son argenterie et dans quatre portraits des anciens 
évoques du Mans. 

Les fidèles du diocèse du Mans ne pouvaient manquer d'imiter les 
exemples de générosité à Tégard du séminaire que leur donnait le 
clergé. Aussi voyons- nous, à la- même époque, un grand nombre 
de dons et de legs par des laïques. 

M*'* Louise-Alexandrine-Jeannede Boisjourdan fondaune rente de 
GOO fr. pour l'éducation dedeuxséminari.-tes. Cette donation fut auto 
risée par ordonnance royale du il juin 1817, Le 10 janvier 1818, 
une autre ordonnai.ee autorisait l'acceptation d'une rente de 100 fr. 
fondée par M"»« Jeanne-Madeleine Frin, veuve de M. Pierre-Félix de 
Congny. 
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Le 16 octobre 1822, M"* Anne-Françoise Boussard de la Brosse 
lègue un capital de 6,000 fr. pour l'entretien des séminaristes. L'an- 
née suivante, 15 octobre 1823, M°»' Marie Braneau, veuve de 
M. Lemotheux, l'ait doaation d'une rente de 300 fr. qu'elle s'oblige 
à servir, et qui a été payée en efifet au séminaire pendant quarante 
année?. 

Par un acte du 13 janvier 1825, M™* Marie-Foi Pancheron, veuve 
de M. Jacijues-Pierre Vallet, du Mans, donna au séminaire une rente 
de 300 fr., remboursable au capital de 10,030 fr., à la charge de fon- 
der une bourse, et de quelques services religieux. Cette donation fut 
autorisée par ordonnance royale du 10 mars 1825, et le capital de 
10,000 fr. remboursé en 1833 et placé sur TEtat produisit une rente 
de 477 fr. Cette rente, comme toutes les autres que le séminaire 
possède sur TEtat, a subi deux réductions par suite de la conversion 
des rentes 5 0/0 en 4 1/2 0/0 et plus tard de la soulte pour la con- 
version en 3 0/0. Cependant grâce aux dispositions prises par la 
donatrice, elle est encore supérieure aujourd'hui à la rente primi- 
tivement fondée. 

Une ordonnance royale du ["janvier 1828 autorisa le séminaire 
à faire emploi, pour achat de rentes sur l'Etat, d'un capital de 
1,000 tV. donné par M François -Jean-Henri Richer de Montauban. 

Nous avons précédemment parlé du zèle montré par M. Louis 
Hagot, instituteur à Fresnay, pour l'instruction d'élèves se destinant 
à l'état ecclésiastique. M. Ragot voulut en mourant perpétuer, autant 
qu'il lui était possible, ce qu'il avait fait pour le recrutement du 
clergé, et il assura au. séminaire une rente annuelle de 50 fr. Cette 
fondation fut autorisée par ordonnance royale du 18 janvier 1829. 

Nous trouvons encore quelques autres donations ou legs faits en 

faveur du séminaire. Le 10 février 18"?6, M"' Marie-Marguerite Tur- 

pin lègue liOO fr. Le 4 juin de la même anné^, M. Henri Foucault 

de Vauguyon fonde une rente annuelle de 120 fr. Le 23 septembre 

18£7,iM^^* Jeanne-Renée Aubry donne un capital de 3,000 fr. En 1829, 

M. Charles-Anselme deSallaynes, parent de M"«Renard-la-Brainière, 

lègue un capital de 1,500 fr. que son légataire universel et cousin^ 

M. d'Andigné de Resteau, remit au séminaire. 

9 
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Le 6 mai 1 830, M*>* Suzanne-Perrine Bachelot lègue au séminaire 
Tin capital de 4,000 fr. Par un testament du 44 août 4826, M"* Anne- 
Perrier, de Loumeau, lègue un capital de 40,000 francs, dont Tac- 
ceptation fut autorisée par ordonnance royale du 29 saptembre 4829. 

Quelques legs moins importants furent autorisés à la même épo- 
que : un legs de 600 francs lait par M. René-Jean-François Lemar- 
chand; un legs de 200 francs, par M. Jean Pierre Brichet ; un legs 
de 400 francs, par M, François Lenormand ; ordonnances royales 
des 30 décembre 4827, 43 janvier 4828 et 26 août 4829, 

Nous avons cru devoir entrer dans ces détails malgré leur appa- 
rente monotonie. Mais pourrait-il paraître fastidieux de rappeler les 
noms des bienfaiteurs du séminaire? Beaucoup d'autres ne sont 
connus que de Dieu seul, et nous n'avons pu pénétrer le mystère 
dont ils ont voulu entourer leurs libéralités. 

Sans aucun doute, ces libéralités étaient considérables. Cependant 
elles avaient peine à suffire aux besoins du séminaire. Au moment 
de la mort de Mgr de PidoU, les vides n'avaient fait que s'accroître 
dans les rangs du clergé. S'il avait eu la consolation d'ordonner 395 
prêtres, il en avait perdu dans la même période, de 4806 à 4820, 
544, d'où^il résultait un déficit de 447 prêtres. 

En 4848, les ordinations commencèrent à être nombreuses. On 
compta en cette année 58 prêtres ordonnés; la moyenne fut au 
moins de 55, et le chiffre s'éleva en 4830 à 71 . Aussi de 4824 à 4834, 
le nombre des prêtres ordonnés s'éleva à 734 et les décès à 454 seu- 
lement ; ce qui combla enfin les vides faits par la Révolution dans 
les rangs du clergé manceau. 

Le temps des études, soit pour la philosophie, soit pour la théolo- 
gie, étant de quatre années, le nombre des séminaristes dépassait 
chaque année le chiffre de deux cent cinquante élèves, presque 
tous à la charge du diocèse. Enfin des secours nombreux et élevés 
étaient accordés aux étudiants ecclésiastiques, chez MM. les curés ou 
dans les collèges ou institutions. Dans une circulaire du 4er août 
4821 (1), Mgr de la Myre fut même obligé d'avouer que la générosité 

(4) Voir le recueil desMandements de Mgr de la Myre. 
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avec laquelle les secours étaient accordés dépassait les ressources 
dont le diocèse pouvait disposer pour les séminaires : s En prenant 
le gouvernement de ce vaste diocèse, nous nous sommes empressé 
d'entrer dans les vues de MM. les curés et de seconder leurs pieuses 
intentions ec accueillant leurs recommandations et en accordant 
les pensions qu'ils ont sollicitées pour les jeunes gens qu'ils nous 
assuraient avoir des dispositions à Tétat ecclésiastique^ et ne pas 
trouver dans leurs familles les secours nécessaires pour se mettre 
en étatd^y parvenir. Nous venons de nous faire représenter l'état de 
ces nouvelles pensions et de celles antérieurement accordées, et en 
les comparant à nos ressources annuelles, nous avons reconnu 
qu'elles étaient dans une effrayante disproportion avec les moyens 
d'y subvenir. » Le vénérable prélat demandait des informations plus 
exactes afin de n'accorder des secours qu'aux élèves les plus dignes 
d'intérêt par leurs qualités personnelles et par la pénurie de leurs 
familles. 



CHAPITRE XII 



M. BQUvier, supérieur du séminaire de Saint-Vincent. — las* 

tallation de la philosophie à Tessé 



Le i I juin 181 7, un concordat avait été conclu entre le Souverain 
Pontife Pie Vil et le roi de France Louis XVIll dans le but de com- 
pléter les dispositions du concordat de 1802 et de guérir les maux 
faits par la Révolution à TÉglise de France. La création d'un assez 
grand nombre de nouveaux sièges fut résolue, et des évoques furent 
désignés. Parmi ces nouveaux ..prélats se trouvaient M. Duperrier, 
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nommé à Uévêché de Tulle, et M. l'abbé de la Myre-Mory, nommé 
à Tévêché de Troyes. Malheureusement l'opposition des Chambres 
et les tergiversations du Gouvernement empêchèrent de donner 
suite à ce concordat, dont on ne conserva, quelques années plus 
tard, que la création de plusieurs évêchés nouveaux. M. Duperrier, 
quoique nommé à Tévéché de Tulle, garda le titre de vicaire géné- 
ral et il continua d'administrer le diocèse du Mans, au défaut de 
Mgr de PidoU dont Tàge avait complètement affaibli les facultés. 

En 4819, M. Rivière, second vicaire général, avait fait sa démis- 
sion et il avait été remplacé par M. Marie, supérieur du séminaire. 
Quelques mois après, le 23 novembre 4819, mourait Mgr de Pidoll. 

Le diocèse du Mans fit de vives instances pour obtenir que M. Du- 
perrier fût pourvu du siège vacant. }/l. Duperrier avait été nommé 
vicaire général par Mgr de Gonssans, et administrateur apostolique 
après la mort de ce dernier. Vicaire général d'un évêque étranger, 
Mgr de Pidoll, il avait plus que personne travaillé après la Révolu- 
tion à la restauration de l'important diocèse du Mans. M. Duperrier 
se croyait assuré de l'agrément du roi pour son maintien au Mans. 
Cependant il fut nommé à Tévêché de Bayeux, où il ne resta que 
quelques années, et Mgr de la Myre prit possession du siège du 
Mans le 20 mai 4820. 

La nomination de M. Tabbé Marie comme vicaire général avait eu 
pour conséquence des modifications dans le personnel des direc- 
teurs du séminaire. Au mois d'octobre 1849, M. Bouvier fut nommé 
supérieur, et remplacé comme professeur de théologie par M. labbé 
Ghauvigné (I) qui fut chargé en même temps des fonctions d'éco- 
nome. M. Tabbé Lottin (2) remplaça M. l'abbé Juif eau! t au cours 



(1) M. Chauvigné, Michel, né à Athée le 6 décembre 1788, tut d*aborcl pro- 
fesseur à Châteaugontier. Il ne resta qu'une année au séminaire, et il devint 
ensuite principal du collège de Lassay, puis de celui de Mayenne. En 1827, il tut 
nommé curé de Bouloire, de Houssay en 1829, de Saint-Quentin en i83o 
et enlin, en 1840, de Saint-Picrre-des-Landcs où il est mort après une carrière 
fort agitée. 

(2) M. Uené-Jean-François Lottin, né à Vimarcé le 12 janvier 1793 fut suc- 
cessivement vicaire à Château-du-Loir puis curé de Luceau.En 1820 il futcharfi^é 
du cours d'écriture sainte au séminaire. Nommé secrétaire général de Tévôché 
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d'écriture sainte {i). M. Hamon restait professeur de théologie, 
et M . Dubignou, déjà aflfaibli par l'Age, conserva le titre de directeur 
honoraire an séminaire, où il demeura comme pensionnaire. 

M. l'abbé Bouvier, supérieur du séiriinaire, jouissait déjà, non- 
seulement dans cette maison, mais même dans tout le diocèse, d'une 
très grande influence. Les jeunes prêtres formés par ses soins 
Tavaient fait connaître, et de tous les côtés Ton recourait à lui pour 
les solutions des questions de morale si graves et si multipliées que 
Ips laits révolutionnaires avaient fait naître. La publication des trai- 
tés de la Justice et des Contrats, avait éten«lu à la France entière 
la réputation du professeur de théologie du séminaire du Mans. 

Deux mesures importantes pour l'avenir 'du séminaire furent 
prises sous l'inspiration du nouveau supérieur. En 1823, on com- 
mença à envoyer, presque chaque année, à Saint-Sulpice, à Paris, 
des séminaristes recommandables par leur piété et leurs talents, 
pour compléter leurs études lhéologiques,*et surtout pour prendre 
les habitudes et la méthode de direction des séminaires auprès de 
Messieurs de Saint-Sulpice. M. l'abbé Moreau, Basile-Antoine (-2), 
parait être le premier élève du séminaire envoyé à Saint-Sulpice 
par le diocèse du Mans. M. l'abbé Goulon, PieiTe, y fut envoyé peu 
de temps après. (3). 

Au mois de juin 1822 eut lieu pour la première fois au séminaire 
la solennité de thèses publiques soutenues par une dizaine de sémi- 
naristes (4), qui étaient ensuite récompensés de leur travail et de 

en 1829, il exerça ces fonctions jusqu^en 1840. Il est mort chanoine de la Cathé 
drale le 20 janvier 1868. 

(l) M. JuFFEAULT, Pierrc-Jean, né à Brulon le 7 septembre 1792, fut nommé 
professeur au séminaire en 1817. Le 25 novembre 1820 il prit possession de la 
cure de Bourg-le-Roi, où il resta quelques années. Il devint ensuite successi- 
vement aumônier des collèges royaux d'Orléans et du Havre . En 1846, il se 
relira à Brulon, où il est mort le 13 mai 1871 . 

i2) M. Basile-Antoine Moreau, né à Laigné-en-Belin le 11 février 1799, d'abord 
directeur au séminaire, puis supérieur des Frères fondés par M. l'abbé Dujarrié, 
et enfin fondateur des Pères Salvatoristes et des religieuses Marianitos de 
Suinte-Croix, est décodé au Mans le 20 janvier 1873. 

(3) M. Pierre Coulon, né à Laval le 13 janvier 1803, fut professeur de philo- 
sophie au séminaire de Tessé, et ensuite au collège de Laval. Il est aujour- 
d'hui curé-archiprêlre de la Flèche et chanoine honoraire de la Cathédrale. 

(4) Le nombre des séminaristes qui soutenaient les thèses variait chaque 
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leun» succès par quatre prix et des accessits. Les thèses étalait im- 
primées, et Ton invitait tout le clergé de la ville à se trouver à 
l'exercice public présidé par Tévôque du Mans. L'un des soutenants 
prononçait un discours latin, auquel répondait l'ecclésiastique qui 
avait accepté d'ouvrir la thèse. Puis l'argumentation commençait 
suivant toutes les règles scholastiques si propres, malgré leur ari- 
dité apparente, à donner à l'esprit une grande habileté à distinguer 
les sophismes qui se cachent dans un raisonnement, et à éviter 
qu'une discussion s'éloigne de l'objet précis qui est controversé. 

Quand la philosophie eut été transportée au séminaire Sainte Vin- 
cent, on continua de soutenir des thèses de philosophie comme on 
le faisait déjà à Tessé depuis plusieurs années (i). En i844« lors- 
qu'on eut organisé un nouveau cours préparatoire de théologie, 
des thèses publiques eurent lieu aussi chaque année pour les 
élèves de ce cours, et les exercices durèrent trois jours, sans comp- 
ter un examen public pour le cours des sciences physiques. 

Peut-être était ce exiger beaucoup, non des élèves qui prenaient 
part à ces exercices avec autant de profit que de plaisir, maïs des 
ecclésiastiques appelés à argumenter publiquement dans ces thèses. 
Les exercices publics cessèrent à partir de 1849. On crut pouvoir 
les remplacer utilement par des conférences, où se réunissaient les 
séminaristes les plus capables, sous la direction de leurs professeurs, 
pour traiter par écrit des sujets se rapportant à leurs études de 
théologie ou de philosophie. On espérait ainsi pouvoir conserver 
l'argumentation scholastique dans la discussion des thèses soutenues 
dans ces conférences. Mais après quelques années ces conférences 
cessèrent aussi d'exister; et à partir de l'année 1853 des prix ne 
furent plus distribués aux séminaristes (-2), 



année suivant raptitude de ceux qui étaient capables de se tirer honorable- 
ment de ces exercices publics Quelquefois il n'était que de cinq ou six. 

(1) En juillet 1830, M. Tabbé Bouvet conduisit les élèves de philosophie du 
collège du Mans au séminaire de Tessé, pour qu'ils pusssent assister à ces 
thèses. 

(2) Nous avons vu avec plaisir ces anciennes coutumes du séminaire reprises 
en la présente année 1878. Comme autrefois, des prix ont été donnés aux élè- 
ves qui se sont le plus distingués pendant le cours de Tannée. 
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Nous avons vu qu'en acceptant la maison de Saint-Vincent po^r 
séminaire, Mgr de Pidoll avait le plus grand désir de c(M)server Tessé 
pour annexe de ce séminaire. Cette concession eut lieu en effet, et 
en 1816 M. l'abbé Fillion, fut non mé supérieur de la maison de 
Tessé, affectée spécialement aux élèves de philosophie. 

M, Louis-Jean Fillion, né à Saint-Denis-d'ÀDJou le 19 mai 4788, 
avait fait ses premières études à Angers dans une institution dirigée 
par MM. Cinet et Papin, et il avait achevé ses humanités dans une 
maison d'éducation fondée à Gandé par M. l'abbé Chiron. Après deux 
années passées au séminaire de Saint-Satuiiiin, où il reçut la ton- 
sure, il obtint en 1808, par l'entremise de M. l'abbé Dubignon qui 
lui portait beaucoup d'intérêt, d'entrer comme surveillant dans 
l'institution Liautard à Paris, voisine de Saint-Sulpice. On lui per- 
mit pendant les deux années qu'il passa dans cette maison, de sui- 
vre au séminaire les cours de dogme et de morale ; et il passa une 
troisième année à Saint-Sulpice pour achever ses études théologi- 
ques et se mettre en état de rendre plus de services à son diocèse 
d'origine (1). Le 20 août 4813, il reçut le diplôme de bachelier ès 
lettres, et le 8 juillet 1814 celui de bachelier en théologie dans 
TAcadémie de Paris. M. Filiion ayant été ordonné prêtre le 48 sep- 
tembre 1813 fut envoyé au collège de GhAteau-Gonlier, où il parait 
avoir été chargé spécialement, avec le titre de sous-supérieur, de la 
direction spirituelle de la maison. L'administration diocésaine ne 



(1) Une lettre du 25 octobre 1814 de M. Daclaux, supérieur du séminaire de 
Saint-Sttipice, prouve Testime qu'on y faisait de M. Tabbé Filiion : « Nous 
« recevrons, lui écrit-il, très volontiers le jeune homme pour lequel vous vous 
« intéressez. S'il vous ressemble et s'il prend comme vous Tesprit du sémi- 
« naire, il sera ce qu'il nous faut. » BI. Filiion se trouvait au séminaire au 
moment où les Sulpiciens en furent expulsés par les ordres de Napoléon ; il 
ne craignit pas d'entretenir des relations avec ses anciens maîtres, et M. Du- 
claux lui répondait !e 20 décembre 1811 : « Mon très cher monsieur Filiion, 
« mon très cher enfant, je n'ai pu lire sans attendrissement la lettre que vous 
« avez eu la bonté de m'écrire. Je sens tous les jours et à chaque instant com- 
« bien il est dur à un père d'être obligé de quitter ses enfants... Ma consola- 
a tion, au milieu de ma douleur extrême, est de voir M. Jalabert à votre tête. 
« Je conjure le Seigneur de l'y conserver longtemps; car s'il venait à mourir, 
% je craindrais que son successeur n'eût pas ses vertus ni toutes ses qua- 
« lités... y* 
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pouvait faire choix d'an ecclésiastique plus capable de donner une 
bonne direction et un excellent esprit à la nouvelle maison de 
Tessé. Un professeur^ auquel était adjoint un répétiteur, fut chargé 
d'enseigner la philosophie. 11 y avait avantage à taire subir une pre- 
mière épreuve aux jeunes gens qui se destinaient à l'état ecclésias- 
tique. Ils ne prenaient pas immédiatement la soutane, et ils n'a- 
vaient que des relaûons peu fréquentes avec les séminaristes 
proprement dits. La comptabilité des deux maisons était commune. 
L'économe du séminaire recevait le produit des pensions des élèves 
de Tessé» et il pourvoyait à tous les besoins de cette tnaison. Le jardin 
de Tessé, qui était très vaste et en plein rapport, fournissait des 
légumes aux deux maisons. 

Cependant la possession de la maison de Tessé ne fut jamais 
bien paisible. Dès le 19 octobre 1818, le ministre de l'Intérieur 
la réclama pour y établir une caserne et le dép<5t de mendicité. II 
taisait observer que le diocèse possédait, outre 1» séminaire Saint- 
Vincent, l'établissement de Saint-Saturnin et la maison rue des 
Chapelains, lesquels devaient amplement suffire aux besoins du 
clergé du Mans. 

Mgr de PidoU répondit que Saint-Saturnin avait dû être aban 
donné par suite des exigences de l'Université, et qu'il servait, uni- 
quement aujourd'hui de presbytère, suivant les intentions de la 
donatrice; que la maison de la rue des Chapelains était trop petite 
et d'ailleurs trop mal située pour qu'on en put tirer aucun avan- 
tage. Il ajoutait qu'il n'avait consenti à l'échange de l'ancien sémi- 
naire de la Mission, qui possédait de magnifiques jardins et d'im- 
menses bâtiments, contre Tabbaye de Saint- Vincent, dépourvue de 
tout jardin, qu'à la condition de conserver Tessé. Enlin, disiit-il, la 
lamille de Froulay-Tessé n'avait consenti à vendre son hôtel, et ne 
l'avait cédé à un prix très modéré, que parce qu'il devait servir 
pour un établissement religieux. 

Le ministre de l'Intérieur ne parait pas avoir insisté, et pendant 
plusieurs années le diocèse du Mans se maintint en possession de 
Tancien hôtel de Tessé où se trouvait installé le cours de philoso- 
phie. Voici les professeurs qui furent successivement chargés de 
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reaseignement dans cette maison. M. Fabbé Pierre Moutia semble 
en avoir été le premier : il quitta le Mans en 1810 pour entrer au 
séminaire des Missions étrangères, et il mourut directeur au sémi- 
naire de Pulo-Pinang en 182^(1). M. Heurtebize le remplaça en 
1819. Nous voyons ensuite M. Arcanger en 1821 (-2), M. Moreau en 
i8-23, M. Toutin en 1825(3), M. Goulon en 1827, M. Bouvet en 
1828 (4), M. Ghevereau en 1820 et M. Bouvier en 4830. MM. Heur- 
tebize, Moreau, Gbevereau et Bouvier passèrent au séminaire Saint- 
Vincent où nous aurons de nouveau l'occasion de parler d'eux 
comme professeurs ou supérieurs du séminaire. 



•X) M. MouTiN était né à Donifront-cn-Ctiampagne, le 3 septembre 179i. 
Peiné de voir entre les mains d*élrangers l'ancien sanctuaire de Notre-Dame 
de THabit, il fit des quêtes pour le racheter et le rendre au culte. M. Tabbé 
Bubig^non, qui avait sans doute contribué à cette œuvre de dévotion, en devint 
propriétaire au moment où M. Moutin quitta la France. Eu 1865, la fabrique 
de Domfront est rentrée en possession de ce sanctuaire par suite de la vente 
que le P. Moreau lui en a faite. 

(i) M. Arcanger Félix, né à Beaumont-la-Chartre le 15 décembre 1707,' fut 
successivement après sa sortie de Tessé, curé de Champgencteux, doyen de 
Malicorne et enfin archiprêtre de Notre-Dame de Mayenne. 11 est mort chanoine 
titulaire au Mans, (e 24 avril 1859. 

(3) M. TouTiN, Zéphire-Jacqucs, né à Coulombiers le 2â avril 1803, entra 
dans la congrégation de Saint-Sulpice. Il est mort en mars 1833. 

(4) M. Bouvet, René-Picrre-Jean, né à Saint-Saturnin du Limet, le 31 septem- 
bre 1805, fut chargé au collège du Mans du cours de philosophie, et il exerça 
pendant plusieurs années la plus heureuse influence sur ses nombreux élèves 
qu'il affermit dans la foi et la pratique des bonnes œuvres. En quittant le col- 
lège du Mans, dont il était devenu principal, il fut nommé curé de FouUelourte 
puis doyen de la Suze. Il est mort dans cette paroisse le 16 juillet 1871. 



10 



— 74 — 



CHAPITRE XllI 



Collège ecclésiastique de Chàteau-Gontier. — Difficultés 

causées par la révolution de 1830 



Les conseils généraux de li Sartlie et de la Mayenne, sousTEmpire 
et pendant tout le temps de la Restauration, votèrent chaque année 
des subsides pour le séminaire diocésain. On accordait régulière- 
ment une subvention pour le traitement du supérieur et des 
professeurs; et presque tous les ans des secours étaient alloués en 
faveur des séminaristes pauvres. En octobre 1822, le département 
de la Mayenne accorda 3,400 fr. pour secours de ce genre qui 
devaient être répartis entre les séminaristes pauvres des trois arron- 
dissements. Nous lisons dans le procès-verbal du conseil général du 
même département, pour Tannée 1824: «Le conseil a vu avec 
a plaisir rétablissement d'un petit séminaire à Précigné ; mais il 
a est situé hors du déparlement, et le conseil désire en posséder un 
« dans son sein. Il demande donc que, conformément au vœu du 
« conseil municipal de Château-Gontier, son collège soit transformé 
a en école ecclésiastique. Le local est très convenable ; et ce serait 
t un avantage pour la ville et pour le département. » 

Plusieurs tentatives avaient eu lieu précédemment dans le même 
but. Le 9 mai 1817, le conseil municipal de Château-Gontier avait 
pris une délibération pour mettre son collège à la disposition de 
Tévêque du Mans afin qu'on en pût faire une école ecclésiastique. 
Cette proposition avait été acceptée le ii juillet suivant par 
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Mgr de Pidoll ; nous ignorons pourqaoi elle n'avait pas été suirie 

d'effet 0). 

En 4824 les mêmes propositions furent faites à Mgr de la Myre. 
Le collège avait 292 élèves : il était très florissant, et formait par le 
fait une école ecclésiastique h raison du grand nombre d'élèves se 
destinant à cet état, qui en étaient sortis depuis le rétablissement du 
cuite, ou qui y faisaient encore leurs études. Mais le vénérable 
M. Horeau, principal depuis 26 ans, était Agé alors de 88 ans. On 
ne pouvait plus compter sur sa vie, et plusieurs fois il avait 
témoigné le désir de se retirer : la ville de ChAteau-Gontier voulait 
donc prendre d'avance les mesures utiles pour assurer la conserva- 
tion du collège dans son état actuel. On demandait que le 
principal continuât d'être un ecclésiastique, nommé par Tévêque du 
Mans, et que les professeurs fussent aussi des ecclésiastiques au 
choix de Tadministralion diocésaine. Le conseil municipal allait 
plus loin, et demandait même qu'une congrégation religieuse fût 
chargée de la direction du collège : on ne désignait pas expressé- 
ment la compagnie de Jésus ; mais il n'y avait guère alors 
d'autre congrégation religieuse alors en état de diriger un collège. 

Mgr de la Myre se prêta aux désirs de la ville de GhÂteau-Gontier 
et il s'adressa au ministre des affaires ecclésiastiques pour obtenir la 
transformation du collège de Ghâteau-Gontier en école secondaire 
ecclésiastique ou petit séminaire pour le département de la 
Mayenne. Mgr d'Hermopolis 'accueillit très favorablement la 
demande qui lui était présentée. Mais il pensa qu'un collège mixte 
serait beaucoup plus avantageux pour la ville de Châleau-Gontier 
qui pourrait continuer d'y envoyer des élèves externes, ce qui ne 
serait plus possible si le collège était transformé en petit sémi- 
naire. L'évêque diocésain devait avoir le droit de proposer au 



(i) M. A. Guyais-Dcstouches, a publié pendant les années 1873 et 1874 des 
notes historiques fort intéressantes sur le collège de Ghàteau-Gontier. Le der- 
nier article a paru dans la Semaine du 10 janvier 1874.Nou8 sommes heureux 
que notre sujet nous permette de reprendre et de compléter ce travail, précisé- 
ment au moment où la mort de Fauteur Ta laissé interrompu. 
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recteur de l'académie le principal et tous les profe^^seurs ecclésiasti- 
ques, lesquels seraient seulement obligés d*ètre pourvus des grades 
correspondant à leurs fonctions, suivant les règlements de TUni- 
versité. Les élèves ecclésiastiques, portés sur une liste dressée par 
révèque du Mans, seraient exemptés delà rétribution universitaire. 
Mgr de la Myre et le conseil municipal de Cbàteau-Gontier accepté- 
i*ent l'organisation proposée pai* le ministre des affaires ecclésiasti- 
ques, et un arrêté de ce dernier, en date du 4 octobre i825 approuva 
la conversion du collège de Ghâteau-Gontier en collège mixte de 
plein exercice (I). 

Cet aiTangcment parut très avantageux, et M. Horeau en témoigna 
imte sa satisfaction, c 11 est difficile, écrivait M. l'abbé Devaux) 
»« alors sous-principal, le 29 octobre 1825, d'exprimer la joie 
i qoi'éprouve en ce moment le bon principal. Grâce à Dieu le voilà 
« libre. H n'aura plus qu'à répondre à Votre Grandeur, comme Ta 
ff assuré M. le recteur lui-même dans une lettre officielle. 11 fau- 
I drait l'entendre chanter les louanges de Mgr d'Hermopolis. o 



(1) Voici quel était, en 1825, le personnel enseignant du collège de Château- 
Gontier : 

M. Horeau, principal, prêtre. 

M. Devaux, sous-principal, prôtrc. 

M. Descars, prêtre, professeur de ; hétoriquc. 

M. Bourdon Vital, clerc minoré, seconde. 

M. Mézerette, Jean -Baptiste, prêtre, troisième. 

M. Bourgoiu, clerc minoré, quatrième. 

M. Lalande, tonsuré, cinquième. 

M. Mousseau, tonsuré, sixième. 

M. Chevalier, tonsuré, septième et huitième. 

M. Bourdon Léon, clerc minoré, mathématiques. 

M. Rousseau, clerc minoré, suppléant. 

M. Geloux, maître d'étude. 

M. Homo-Brulé, instituteur primaire, chargé de l'école primaire. 

En voyant ce personnel du collège de Chàteau-Gonticr, composé pour une 
part notable de jeunes gens sortant du séminaire, il est impossible de ne pas 
sentir toute la justesse d'une observation faite par un illustre évéque de 
France : « Avec des instruments bien plus parfaits, et môme quelquefois avec 
des maîtres personnellement très religieux, l'université n'obtint que des résul- 
tats bien imparfaits sous le rapport de l'éducation morale et religieuse des 
enfants. Il en est tout autrement de l'Église dans l'OEuvre (Je l'éducation de 
la jeunesse, h 
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M. Horeau n'avait^ en eSetj jamais pu se plier aux exigences 
si tracassières de l'Université ; et nous retrouvons de nombreuses 
plaintes adressées par le grand maître de l'Univei*sîté ou par le 
recteur de l'Académie d'Angers à Tévôque du Mans contre ce supé- 
rieur, que son Age et les longs services dans l'éducation de la jeunesse 
rendaient vénérable. 

L'ordonnance du 16 juin 4828 devint une cause de nouvelles 
difficultés pour M. Horeau. Le 1 3 novembre 1828, M. de Vatismenil, 
ministre de l'instruction publique et des cultes, écrivait à Mgr de 
la M yre que, suivant les renseignements transmis au ministère de 
rinstruction publique, M. le principal et MM. les professeurs du 
collège mixte de Château-Gontier avaient fait difficulté pour signer 
la déclaration demandée, qu'ils n'appartenaient pas à une congré- 
gation religieuse reconnue en France. Il invitait Tévêque du Mans 
à faire cesser cette opposition ou à remplacer ceux qui se refuse- 
raient à signnr la déclaration ; sinon il menaçait de retirer au 
collège de Chateau-Gontier son titre de collège mixte. 11 ajoutait : 
« Je sais tout le bien qui se fait à Ghâteau-Gontier. Le chef de ce 
a collège, par son grand âge, par ses vertus et ses longs services, 
a a droit à beaucoup d'égards. Je regrettei*ais vivement qu'il y eut, 
« dans les circonstances présentes, quelque chose qui pût alQiger 
« sa vieillesse. >* 

Ces ordonnances de 1828, prises sous la pression de l'opinion 
dite libérale , mais en réalité à la demande des ennemis de la 
religion et du gouvernement de Charles X, causèrent un trouble 
profond dans TÉglise de France. Dans le diocèse du Mans rien ne 
s'opposait à ce que tous les ecclésiastiques employés dans l'ensei- 
gnement signassent une déclaration qu'ils n'appartenaient pas à 
une congrégation religieuse non reconnue par l'État, puisque c'était 
la vériié. Mais l'ingérence de TÉtat dans la recherche d'un fait, 
uniquement du ressort de la conscience, paraissait inadmissible. 
D'un autra côté la déclaration demandée semblait être, au moins 
indirectement, la condamnation de congrégations religieuses approu- 
vées et encouragées par l'Église. Quand on crut devoir céder devant 
les exigences de l'État, tous les ecclésiastiques séculiers s'enten- 
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dirent pour adopter une formule qui excluait ce blAme. Tous signè- 
rent : a Je déclare n'avoir pas l'honneur ou l'avantage d'appartenir 
tt à une congrégation religieuse. • 

Les derniers jours de M. 1 abbé Horeau furent attristés par ces 
attaques du parti libéral contre TÉglise. La divine Providence lui 
épargna du moins d'être témoin de la Révolution de i830 et de 
tous les troubles qui en furent la conséquence. M. Horeau mourut 
le 29 janvier 4830, et il institua pour ses légataireç universels 
M. Bouvier, supérieur du séminaire , M. Fillion, supérieur de la 
maison de Tessé, et M. Bellenfant, principal du petit séminaire de 
Précigné. Ce legs de M. Horeau consistait en quelques immeubles, 
joignant le collège, et que le principal y avait successivement 
ajoutés, en un pré situé commune d'Azé, et surtout dans tout le 
mobilier du collège. Pendant les vacances qui suivirent la iTiort de 
M. Horeau, ses légataires universels firent faire au collège des 
réparations assez considérables , et l'administration diocésaÎD^ 
leur fit une avance de 6,000 francs pour les aider à supporter cette 
dépense. 

M. l'abbé De vaux, depuis 42 ans professeur puis sous-supérieur 
du collège de Ghâteau-Gontier, en fut nommé supérieur, le 49 mai 
4830, par le ministre de Tinstruction publique, sur la présentation 
de révoque du Mans. 

Souvent Ton a reproché amèrement à TÉglise d'avoir trop intime- 
ment uni ses intérêts à ceux du gouvernement de la Restauration. 
S'il ne se fût agi, entre les Bourbons et leurs adversaires, que de 
questions spéculatives sur le gouvernement parlementaire oîi sur 
la préférence à donner soit à l'ancien régime, soit à Tordre de choees 
issu de la Révolution ; si de simples intérêts matériels ou des 
luttes d'influence personnelle, avaient seulement divisé ceux qui 
se disputaient le pouvoir, sans aucun doute il eût été du devoir 
de rÉglise de se tenir en dehors de ces luttes pour prodiguer ses con- 
solations célestes et aux vainqueurs et à ceux qui auraient succombé 
dans ces luttes inséparables de toute association humaine. Mais 
l'opposition se proposa bientôt le renversement même du gouver- 
nement léiiitime. De plus les ennemis de l'État étaient en même 
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mps les ennemis les plus acharnés de l'Église qu'ils poursuivaient 
leurs calomnies dans la presse périodique^ etdont ils sapaient les 
idements par la réimpression et la difiusion des œuvres des phi- 
ophes du xvnr siècle les plus opposées à la Révélation et à la 
)rale. L'Église, dûtrelle encourir encore plus d'impopularité, ac- 
mplissait donc une obligation de conscience en préchant la sou- 
ission au pouvoir légitime, et en usant de toute son influence pour 
mbattre les ennemis de l'État. Sans doute des imprudences ont 
être commises dans une lutte de tous les instants et en présence 
innemis acharnés. De son côté le gouvernement en soutenant 
IgUse remplissait un devoir, a La puissance royale, nous dit le 
pape Pie VII, est conférée non-seulement pour Itî gouvernement 
de ce monde, mais surtout pour la protection de l'Église ; et rien 
n'est plus avantageux ou plus glorieux pour les chefs de l'État 
que de laisser l'Église catholique se gouverner par ses propres 
lois, et de ne permettre à personne de mettre obstacle à sa li- 
berté» ({). Aveuglés par leui'S préjugés gallicans du siècle dernier, 
5 dépositaires du pouvoir oublièrent trop souvent cette dernière 
rite, et ils exposèrent TÉglise aux attaques de ses ennemis, tout 
i lui refusant cette liberté d'action dont elle aurait eu besoin pour 
s combHttre efficacement. 

Dans des circonstances pareilles, la chute du gouvernement de 
iarles X eut des conséquences funestes pour TÉglise. De tous 
seules se produisirent des manifestations antireligieuses. Lenou- 
■à\i gouvernement ne se dissimulait pas d'ailleurs que le clergé, 
même en général les personnes les plus religieuses, lui étaient 
îu favorables. 11 en résulta un état d'hostilité contre l'Église 
-ndant les premières années du règne de Louis-Philippe. 
U gouvernement de Juillet commença par supprimer les bourses 
icordées aux élèves des petits séminaires en vertu des ordonnances 
^ 1828; ces bourses pour le diocèse du Mans produisaient un 
îvenu de 17,003 francs. Les bourses du grand séminaire furent 
'diiites de 24,000 francs à 18,000 francs; enfin les deux conseils 

(1) Pie vu, Epist. encycl. Diu datis, mail ISOO. 
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généraux de la Sarlhe et de la Mayenne cessèrent en 1831 de 
voter en faveur du séminaire, soit pour le traitement des direc- 
teurs, soit pour venir en aide aux séminaristes pauvres, loit pour les 
besoins ordinaires de la maison, des subventions annuelles qui 
s'élevèrent plusieurs fois à 17,000 francs et qui d'ordinaire attei- 
gnaieût 14,000 francs. Ces diminuiions de crédits causèrent donc un 
déficit de près de 37,000 francs dans les ressources dont l'adminis- 
tration diocésaine pouvait disposer en faveur des élèves ecclésias- 
tiques, soit du petit, soit du grand séminaire. 

Le produit des quêtes faites dans le diocèse pour les séminaires 
allait aussi chaque année en diminuant. D ms beaucoup de paroisse? 
Ton avait entièrement cessé de faire la quête depuis cinq ou six 
ans, et dans un plus grand nombre encore depuis deux ou troie 
ans. Un lel état de choses ne pouvait se prolonger sans les plus 
graves inconvénients. Mgr Garron, évoque du Mans, adressa donc 
une circulaire au clergé et aux fidèles du diocèse, le 12 mars 1832. 
a Nous venons aujourd'hui, disait-il, N. T. CF., vous entretenir 
familièrement et avec confiance d'un sujet souvent présent à notre 
souvenir et à notre cœur parce qu'il touche de 1res près à la per- 
pétuité de la religion parmi vous., et par conséquent à votre bon- 
heur : nous voulons parler de nos séminaire?, en faveur desquels 
nous avons à solliciter de nouveau les marques de votre religieux 
intérêt. 

a Instruit que, depuis plusieurs années, le produit des quêtes 
ordonnées par nos prédécesseurs au profit de ces établissements 
allait tous les ans en décroissant, nous avons dû nous alarmer 
pour l'avenir, et nous appliquer à rechercher les causes de la pro- 
gression descendante d'une ressource pourtant si indispensable ment 
nécessaire. Les besoins de nos séminaires sont toujours les mêmes : 
malgré les sommes énormes qui ont été appliquées à la restaura- 
tion de Saint-Vincent, il s'en faut bien que cette immense maison 
soit dans l'état où il serait à désirer qu'elle fût, et où nous 
sommes persuadés que vous aimeriez tous à la voir. La moitié au 
moins des croisées sont à refaire : elles ne sont pas réparables. Le 
carrelage des corridors el des cellules est presque partout à relever. 
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Les degrés de l'un des grands escaliers sont usés, au point de ne 
plus offrir de sùreto pour la libre circulation dans cette portion de 
la maison. La toiture est eu souffrance dans toutes ses parties 
et il est urgent de s'en occuper sérieu:$ement. Les murs sont à nu, 
excepté du côté de la façade ouest; et le revètissement, à Tex- 
térieur surtout, en est commandé pour la conservation même de 

Tédifice. 

a. Le séminaire des philosophes, Tessé, appelle sous tous les rap- 
ports l'attention et les soins de l'administration. Nous ne parlons 
pas du linge et du mobilier des deux maisons : qui de vous ne sait 
que, dans les plus petits ménages, ces choses doivent être renou- 
velées successivement, au fur et à mesure qu'elles viennent à 
dépérir par Tusage, sous peine d'avoir un peu plus tard à faire à 
^a fois, une dépense très considérable ? 

« Au milieu de pareilles nécessités, que ferons-nous N. T. C. F. 
si votre charité nous abandonne ? La diminution du budget du 
clergé ne permet même pas d'espérer que les secours accordés jus- 
qu'ici par le gouvernement, soient maintenus sur le même pied ; 
et pourtant la dépense de l'entretien annuel des bâtiments de Saint- 
Vincent dépassait déjà l'allocation ministérielle pour cet objet. D'un 
autre côté, le nombre de nos bourses a encore été réduit d'un 
quart, il y a quelques mois. Vous voyez, N. T C. F., que nos em- 
barras se multiplient, sans que nous puissions prévjir où ils s'ar- 
rêteront, et que le secours de vos pieuses libéralités nous est plus 
que jamais nécessaire. » 

Un appel si pressant fut entendu, et le séminaire du Mans put 
traverser cette crise redoutable non sans peine, mais sans être 
obligé de renvoyer aucun des étudiants ecclésiastiques, plus nom- 
breux à cette époque qu'ils ne l'avaient jamais été aupara- 
vant 0). 

La situation devint plus grave au moment oïl la duchesse de 
Berry se rendit dans l'Ouest pour organiser un soulèvement général 



(1) En 1830, le nombre des prêtres ordonnés fut de 71 ; en 1831, il était 
de 59. 

11 
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contre le gouvernement de Louis-Philippe. Les mesures furent mal 
concertées ; et quand on reconnut que le mouvement légitimiste 
n'avait aucune chance de succès, il était trop tard pour que les 
contre-ordres arrivassent partout. La prise d'arme du S4 mai 4832 
fut partielle et n'eut d'autre effet que de compromettre ceux qui se 
soulevèrent. Elle eut lieu dans une partie de la Mayeime^ et par 
suite l'arrondissement de ChAteau-Gontier fut mis en état de 
siège. 

Les élèves du collège de Château-Gontier appartenaient en grande 
partie à des parents légitimistes. Malgré toute l'énergie et la pru- 
dence des directeurs de cette maison, il était bien difficile d'empê- 
cher une jeunesse ardente de manifester ses préférences politiques. 
Le gouvernement accusa les professeurs du collège de n'avoir pas 
prévenu, ni suffisamment réprimé, les manifestations politiques 
qui éclatèrent dans cette maison. 

Le 4*2 juillet 1832 l'Université fit connaître l'intention où ron 
était de remplacer les professeurs ecclésiastiques par des laïques au 
fur et à mesure des vacances qui se produiraient. 

En vain M. Bouvier^ au nom des légataires universels de M. Tabbé 
Horeau^ protesta-t-il contre cette mesure et annonça-t-il l'inten- 
tion de retirer du collège tout ce qui lui appartenait. Le 3 octobre 
1832, à la veille même de la rentrée des classes, le recteur de 
l'Académie d'Angers annonça au principal du collège de Ghàteau- 
Gontier que quatre professeurs laïques allaient venir remplacer 
quatre professeurs ecclésiastiques ; ce qui se fit malgré les protes- 
tations de l'administration. Cette mesure causa au collège le pré- 
judice le plus grave. M. l'abbé Devaux crut devoir se retirer, et 
M. Descars le remplaça en i833, comme principal,, mais sans pou- 
voir rétablir la prospérité du collège qui diminua de jour en jour. 
En janvier 1838, , Chàteau-Gontier avait cent pensionnaires de 
moins qu'en i 832. 

Au Mans les difficultés ne furent pas moins grandes. On faisait 
courir le bruit que les séminaristes s'organisaient militairement, 
qu'ils s'exerçaient pendant la nuit au maniement des armes, etqu'ils 
étaient prêts à se joindre aux partisans d'Henri V. Hgr Carron crut 
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devoir écrire, le 2 juin 1831, au ministre delà guerre pour combattre 
le projet, qu'on prêtait à l'administration, de s'emparer du séminaire 
Saint-Vincent pour y installer des troupes. Le ministre s'empressa 
de répondre qu'on n'avait pas songé à une pareille mesiire. Ce qui 
avait donné lieu à ces craintes étaitle mauvais vouloirdes administra- 
tions locales. Dès le 23 février 4831, le préfet de la Sarthe deman- 
dait qu'on lui fournit jour par jour l'état nominatif des séminaristes 
qui abandonnaient leurs études : a J'apprends à l'instant, écrivait-il, 
a que les élèves du séminaire se disposent à quitter cet établisse- 
u ment, que plusieursd'entrçeux ont ei^écuté cette résolution, et spé- 
f cialement ceux nés dans le département de la Mayenne.» Ce qui 
e'iait vrai, c'est que plusieurs de ces jeunes gens appartenant à des 
lamilles légitimistes étaient tout prêts à se sacrifier pour le triomphe 
d'une cause ^qu'ils regardaient comme sacrée. Il fallut toute Tau- 
iorité dont jouissait M. Bouvier, supérieur du séminaire, pour 
donner d'une part aux autorités civiles l'assurance qu'il ne 
tolérerait aucune manifestation politique dans sa maison, et de 
l'autre pour empêcher des jeunes gens enthousiastes de sacrifier leur 
avenir sans espoir sérieux d'un heureux résultat (I). Cette crise si 
(',rave se passa sans que le séminaire eût rien à souffrir -et sans que 
les éludes lussent un seul instant interrompues (2). 

(1) En 1813, les élèves du collège de Vannes avaient pris les armes pour 
combattre Napoléon revenu de l'île d'Elbe. Une ordonnance royale du 27 juin 
1816 récompensa ces jeunes gens de leur dévoûment à la cause des Bourbons. 
Ce souvenir encore tout récent encourageait ceux à qui une simple abstention 
paraissait une lâcheté. 

(2) Nous ne parlons point ici de ce qui se passa au petit séminaire de Préci- 
gné. (Voir dans l'Appendice I l'aflaire de la Chapelle-d'Aligné et Tarrestalion 
des professeurs.) 



— 84 — 



CHAPITRE XIV 



Travaux exécutés au séminaire. — M. Bouvier nommé 

évêque du Mans 



Dans la lettre circulaire que nous avons citée, Mgr Garron parlait 
des travaux indispensables à faire à la maison Saint-Vincent. L'ad- 
ministration diocésaine les fit exécuter d'urgence et demanda ensuite 
que le gouvernement voulut bien prendre cette dépense à sa charge. 
Le ministre des cultes, comme nous le témoigne une lettre du 
26 novembre 1831, se plaignit de cette irrégularité et de la dé- 
fiance qu'on avait témoigné à l'égard du gouvernement. Le 1 7 mai 
4832 il accorda cependant 10,241 francs pour la restauration de la 
couverture, 4,020 pour réfection des carrelages, 4,245 francs pour 
refaire les enduits extérieurs et 1,128 francs pour réparation au 
four et à un escalier ; soit en totalité une somme de 19,034 francs. 
A partir de 1832, nous voyons aussi le gouvernement continuer 
d'accorder chaque année une somme de 2,000 à 3,000 francs pour 
l'entretien des bâtiments du séminaire. 

Le 5 juin 1830 M. Mautouchet (l), curé de Pré-en-Pail, avait été 
nommé économe du séminaire. Malgré les circonstances critiques 

(!) M. Jacques Mautouchet, né à Vallon le 23 janvier 1791, d'abord vicaire à 
Noyen puis curé de Tresson, fut nommé curé de Pré-en-Pail le 10 février 1821. 
U prit possession de Téconomat du séminaire le 6 juin 1830. Depuis cette 
époque jusqu'à la fin de décembre 1847 il n'a pas cessé comme économe, et 
ensuite trésorier du Séminaire, de veiller aux intérêts de cet établissement. 
Nommé chanoine titulaire le 10 juillet 1843, il est décédé le 17 décembre 1860. 
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pendant lesquelles il commençait ses fonctions, le nouvel économe 
sut, par une intelligente et active gestion des intérêts qui lui étaient 
confiés, améliorer la situation matérielle du séminaire. 

En i 830^ il fit reconstruire à neuf la maison du fermier ^ Tétable 
et récurie de la nouvelle ferme des Hommelets, donnée au séminaire 
par M. i*abbé Dubignon, comme maison de campagne. 

En i 833, on établit une pompe dans le puits de la cour du nord, 
avec un bassin à l'entrée du réfectoire. En i849, Ton crut qu'il y 
aurait avantage à rétablir le puits de la cour du midi, dont s'étaient 
servis, avant la Révolution, les bénédictins du monastère Saint-Yin- 
cent. M. Lassus, architecte du gouvernement, fit construii'e le petit 
pavillon qui renferme une pompe et un réservoir d'eau au-dessus, 
lequel se trouve encore dans la cour du midi (I). {Malgré le soin 
qu'on a pris de décorer les quatre façades de ce pavillon de guir- 
landes de fleurs et d'animaux aquatiques sculptés par MM. Gaulier, 
frères^ qui venaient de s'établir au Mans, cette construction parait 
lourde et encombrante. Quelques années plus tard on essaya d'uti- 
liser un autre puits qui se trouvait sur le terrain acheté pour rétablis- 
sement des missionnaires diocésains. Malgré toutes ces tentatives 
le service des eaux pour les besoins du séminaire a toujours été 
très difficile h cause de Textréme profondeur des puits, et de la 
petite quantité et même de la mauvaise qualité des eaux qu'ils four- 
nissent Cet état de choses n'a fini que par l'établissement par la 
ville du Mans d'un service public des eaux, qui procure au sémi- 
naire, abondamment et dans des conditions peu onéreuses, toute 
Teau dont cette importante maison a besoin. 

Cette même année 1832, le grand escalier, le réfectoire et la cui- 
sine furent grattés et blanchis en entier. Une nouvelle chambre pour 
un directeur fut établie. 

Ce fut aussi pendant les vacances de l'année 1 833 qu'on répara 
l'escalier dit de la Sainte -Trinité (2) : les. marches en étaient com- 



(1) Cette construction coûta 10,461 francs. 

{% A cause des bas-reliefs de Dieu le Père, du Sauveur du monde et du 
Saint-Esprit qui ornent chacun des étages. 



plètement usées et le service de cet escalier pouvait devenir dange- 
reux. M. Tabbé Dubignon, dont la chambre située au premier étag-e 
touchait à cet escalier, désirait vivement sa restauration, et il ioon.- 
tribua à la dépense pour une somme de i,800 fraucs. L'année sui- 
vante^ en i83i, il donna encore i^SMO francs pour aider à la répara- 
tion du corridor et des chambres du premier étage, qui étaient dans 
le plus complet état de dégradation. Un peu auparavant Ton avait 
remplacé, au troisième étage, les cloisons des cellules qui étaient 
en planches, par des cloisons en briques. Les premières offraient un 
danger imminent d'incendie. Les sémiuaristes travaillent dans leurs 
cellules et sont autorisés à y faire du feu pendant Tbiver : on doit 
donc s'étonner que, dans ces conditions, l'on n'ait pas eu à déplorer 
quelque imprudence dont les ctmséquences auraient eu une extrême 
gravité. 

Un cours de sciences physiques fut établi au grand séminaire en 
1835, et la dépense pour achat d'instruments s'éleva après de 
9,000 francs. On installa ces instruments^ avec le cabinet de miné- 
ralogie et rherbier donné par M. Cauvin, dans une salie au rez-de- 
chaussée (I) ayantservi jusqu'alors pour la menuiserie et la décharge. 
Le pavage, les enduits et les fenêtres furent refaits à neuf, et des 
armoires convenables y furent établies Une {autre salle voisine fut 

restaurée pour servir de classe de philosophie et de sciences phy- 
siques. 

En 1836, on restaura complètement la belle pièce du rez-de- 
chaus?ée, entre la cuisine et la salle des exercices. Les boiseries du 
temps de Louis XV, la voûte et les enduits furent remisa neuf. Cette 
salle put dès lors servir, soit de salon, soit de salle à manger, pour 
les réunions extraordinaires des directeurs et des personnes qui 
de temps en temps sont invitées au séminaire. 

Dans cette même année 1836, Ton construisit près de l'infirmerie 



(1) Cette salle est dans Taiie orientale du bâtiment, sur la cour du midi. La 
bibliothèque y est aujourd'hui installée. Si nos souvenirs sont exacts, M. Cau- 
vin voulut bien se charger, pendant les premières années, de renseignement, 
au séminaire, des sciences physiques. 
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un appaHement pour la lingerie (i) et deux chambres pour les 
sœurs infirmières. Le S2avriil 823 le bureau d*administration du 
séminaire avait adressé une demande à la supérieure générale des 
Sœurs d'Ëvron, à l'effet d'obtenir deux sœurs qui seraient chargées 
du soin des séminaristes malades et de la surveillance des ouvrières 
occupées à la lingerie. Jusqu'à ce moment, et presque depuis la 
fondation, le séminaire avait eu pour infirmières Marie Bonhommet, 
ancienne religieuse avant la Révolution, et sa compagne, qui oe 
recevaient pour leur travail que la nourriture et ce qui était néces- 
saire au modeste entretien de leur garde-robe. Mais ces excellentes 
filles avaient vieilli et ne pouvaient plus remplir leurs fonctions. 
La sœur Pôté, supérieure générale de la congrégation d'Évron, 
accueillit avec empressement la demande du bureau d'administra- 
tion du séminaire Les sœurs de cette congrégation ont desservi 
rinfirmerie du séminaire jusqu'en 1855, année où elles furent rem- 
placées par les sœurs de la Providence de Ruillé-sur-Loir. Ces 
dernières continuent les traditions de charité et de dévouement de 
leurs devancières. 

En 1837 le séminaire fit construire le vaste bûcher qu'on a con- 
servé jusqu'à ce jour, bien que son emplacement actuel ne soit plus 
aussi convenable, et l'on fit approprier, dans l'ancienne abbatiale, 
des appartements plus convenables que les chambres servant à 
fous les étrangers, pour offrir une demeure à Mgr Tévéque du 
Mans pendant les retraites ecclésiastiques, et toutes les fois qu'il lui 
plairait de se fixer à son séminaire diocésain. 

Quelques années auparavant le séminaire avait été témoin d'un 
événement particulièrement glorieux pour lui. Le supérieur, qui 
avait assisté presque au début de celte maison, qui depuis quinze 
années se trouvait à sa tète, était appelé à l'honneur de l'épiscopat, 
dans le diocè^-e même oti il était né et oti toute sa vie s'était passée. 



(1) La lingerie était alors dans un appartement du rez-de-chaussée situé près 
la salle de conférences. On fît, pendant les vacances de Tannée 1840, restaurer 
eet appartement pour en faire une chapelle qui s'ouvre maintenant sur la salle 
des conférences. Cette même année, les bancs de cette salle furent refaits à 
neuf et disposés dans la forme qu'ils ont encore aujourd'hui. 



-88 ~ 

En annonçant officiellement cette nouvelle, MM. les vicaires capi- 
tulaires montraient combien la nomination de M. Bouvier devait 
être agréable à tout le diocèse : < Né au milieu de vous» connu de la 
ff plupart d'entre vous, connu des ecclésiastiqutb qu'il forma pres- 
« que tous à la science des saints et qu'il aima constamment avec 
a une tendresse paternelle ; connu des laïques, qui tous sans excep- 
« tion lui payèrent le tribut de leur confiance et de leur vénération, 

f notre évêque se présente à vous comme le bon Pasteur Vous 

ff savez quelle réputation il s'est acquise par des ouvrages qui ont 
« marqué sa place au rang des théologiens les plus distingués ; par 
a une piété qui fut toujours proposée comme modèle ; par un zèle 
a qui ne se démentit jamais ; par une modestie qui semble donner 
« un nouvel éclat à son mérite et à ses vertus ; enfin par un esprit 
(f de sagesse et de modération qui lui concilia, dans des temps difli- 
a ciles, l'estime et le respect.... qualités précieuses qui, en lui don- 
ci nant comme malgré lui une célébrité qu'il n'ambitionna point, 
ff le mirent de bonne heure à la tête du clergé, lui méritèrent la 
« confiance des trois derniers évêques du M ms, et le placent au- 
« jourd'hui sur ce môme siège dont il était depuis longtemps le 
« premier et le principal appui. » 

Rompant avec une longue habitude qui portait les nouveaux 
évêques à se faire sacrer à Parie dans quelque chapelle de commu- 
nauté, Mgr Bouvier voulut recevoir la consécration épiscopale dans 
son église cathédrale (I). 11 obtint un induit pour que la cérémonie 
pût se faire un autre jour que le dimanche, afin qu'un plus grand 
nombre d'ecclésiastiques, amis et élèves du nouvel évêque, eût la 
possibilité d'y assister. Cette consécration eut lieu en effet li3 ven- 
dredi 21 mars 1834, fête de la Compassion de la sainte Vierge, au 
milieu de la joie et de Tenthousiasme de tout le diocèse, de la ville 
du Mans et surtout du séminaire diocésain qui se regardai*, à juste 
titre, comme la famille du nouvel évêque. 

(1) Le gouvernement de Louis-Philippe n'accueillit qu*avec répugnance la 
proposition qu'on lui en fit ; il semblait craindre la réunion au Mans du métro- 
politain de Tours et de quelques évêques: la seule apparence d*un concile le 
faisait trembler. 
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La nomination de Mgr Bouvier au siège du Mans rendait iiéces* 
S'iire le choix d'un nouveau supérieur du séminaire. M. l*abbé 

Heurtebize, sous-supérieur, fut appelé à remplir ces fonctions si 
importantes pour le bien de tout le diocèse. 

Né à Ëvron, le !2i décembre i796, d'une famille connue de tous 
par une probité, ime gravité de mœurs antiques et la pratique sc^- 
vère de tous les devoirs que la religion impose, M. Heurtebize mon- 
tra dès sa jeunesse un caractère de fermeté douce et grave, de ré- 
serve prudente et discrète, et de fidélité à ses devoirs qui le distingua 
pendant toute sa vie. M. Bouvier, supérieur du séminaire, sut dis. 
tlnguer les talents et la piété du jeune séminariste, et dès cette 
époque il lui témoigna une confiance et une ailection qu'aucune cir- 
constance ne put altérer et dont il lui donna des preuves incessantes. 
Aussitôt après sa promotion à la prêtrise, en 1819, M. Heurtebize 
iut appelé au séminaire comme directeur et chargé d'abord, à Tessé, 
du cours de philosophie, puis, à Saint- Vincent, du cours de théo- 
logie en remplacement de M. Tabbé Ghauvigné.M Esprit élevé, doué 
a d'un jugement ferme et droit et d*uné science appuyée sur drs 
<( principes sûrs, un des premiers il inaugura dans renseignement 
a du séminaire le retour aux traditions de l'Église romaine.... Une 
« infirmité, la surdité, dont il fut depuis affligé toute sa vie, le 
« força de renoncer à sa chaire. • (1). 

Désirant le conserver au séminaire, M. Bouvier le fit nommer 
économe de cette maison, fonctions que M. Heurtebize exerça de 
1825 a 4830, et ensuite sous-supérieur en 1826. En le nommant 
supérieur, Mgr Bouvier lui donna des lettres de vicaire général, 
et le 31 mars 1836 il le pourvut du caconicat vacant par la mort 
de M. labbé Chaplain. * 

L'auteur de la notice que nous avons déjà citée apprécie, comme 
il suit, les mérites du nouveau supérieur : « Il était périlleux de 
« succéder à Mgr Bouvier. Cependant dès qu'il eut pris sa place, 
f « M. Heurtebize parut être Thomme véritablement fait pour Toc- 



(1) Nous donnons ces délails en nous servant de la Nolice publiée sur 
M. Heurtebize dans la Semaine du Fidèle du 17 août 1867. 

12 



• euper, et l^oû peut dire qa*il h exercé au sémioaire une grande 
« et légitime influence. Ses nombreux élèves, aujourd'hui répandus 

• dans les deux diocèses du Mans et de Laval, n'ont point oublié les 
c leçons et les exemples de vertu qu'il leur donna. Us se rappellent 
a sa tenue grave et digne^ sa fermeté tempérée par la bonté, son 
c 2èle pour la discipline ecclésiastique, sa protonde piété. Formé à 
« la connaissance de la vie spirituelle à l'école des grands maîtres, 
c il en possédait les secrets et en exposait les doctrines, dans ses 
« conférences, d'une façon à la fois simpleet élevée, avec l'autorité 
« d'une vie conforme à ses leçons. Sa direction forte et douce en 
« même temps conduisait, par une voie sûre, aux vertus du sacer- 

• doce ces jeunes Ames qui se préparaient à en remplir les sublimes 
« fonctions. ■ 

Voici quels étaient les directeurs du séminaire au moment où 
M. Heurtebize en devint le supérieur. M. Hamon continuait de pro- 
fesser le cours de théologie morale, et M. Mautouchet était économe. 
M. Moreau, nommé sous-supérieur, avait remplacé en 18% M. Heur- 
tebize comme professeur de théologie dogmatique ; depuis l'année 
4829, il était chargé du cours d'Écriture sainte qu'avait laissé 
M. Lottin, nommé secrétaire général de Tévéché. M. l'abbé Glo- 
cheau (l) était chargé depuis 1826 des fonctions de maître des céré- 
monies. M. Tabbé Ghevereau avait remplacé en 4829 M. Moreau au 
fx>urs de théologie dogmatique, et il resta chargé de cet enseigne- 
ment jusqu'en 4811, époque où il devint supérieur du séminaire. 

(1) M. CiOCHKiiu, Jolien-Félix, né à Villaioes-la-Goaais, le 18 mai 1799, fut 
nommé chanoine honoraire eo 1827 par Mgr de la Myre. En sortant du sémi- 
naire, en 1841, il fut pourvu de la cure de Landivy où il resta jusqu'en 1868. 
Sn 4874, Ugr Wicart Va nommé chanoine titulaire de là cathédriale de Layal. 
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CHAPITRE XV 



Petit séminaire de Tessé. — 8a translation à 

Chàteaa-Oontier. 



Le choléra-morbusi qai s'était déclaré en 1817 sur les bords du 
Gange, avait parcouni l'Asie dans toutes les direiStions et dépeuplé 
les empires qui s'étendent des rives de llnde aux extrémités orien- 
tales de la Sibérie. Vers la fin de 4830, il avait pénétré en Europe 
par la Russie. Bientôt après, à la grande stupéfaction des nations de 
l'Occident, il avait successivement envahi la Prusse, la Bohème^ 
l'Autriche, moissonnant les peuples, allant par bonds d'un pays & 
l'autre, revenant sur ses pas, changeant de route, et toujours tev* 
rible, toujours mystérieux, toujours exterminateur. 

Le 26 mars i 832 il éclata à Paris, et en quelques jours il se 
développa dans .une progression effrayante. Dans une seule journée, 
celle du 9 avril, on constata sur les registres mortuaires plus de 
neuf cents décès. Toutes les précautions prises à l'avance se trou* 
vèrent insuffisantes : les ambulances n'étaient point en assez grand 
nombre, les médecins ne pouvaient suffire à leur tAche,les lits man- 
quaient dans les hôpitaux, et les hôpitaux, pour y recevoir ceux 
qu'on y déposait, auraient dû être multipliés sur tous les points de 
Paris (i). 

Au Mans une commission de salubrité lut instituée pour preiidre 
toutes les mesures capables ou d'empêcher la contagioQ^ ou du 

(1) Voir Amédée Gabourd, Hiiiôirê eântemp^raême, 1. 1, p. 488 et wiivaiHit. 
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moins de floalf'iî^er les personnes q'û seraient a tteiutes pi r le redou- 
table fléau. Elle d'^manda et elle obtint de lautorité ecclésiastique, 
dès le 31 mars 183^, l'autorisation de pénétrer dans toutes les 
maisons religieuses, même dans les communautés cloîtrées, pour 
visiter les lieux. L'administration municipale organisa des ambu- 
lances; et dans la pénurie où elle se trouvait d'emplacements 
convenables, elle obtint de Mgr Carron^ pour ce besoin si pressant, 
la concession provisoire du petit séminaire de Tessé (f). Le 
déménagement se fit très hâtivement ; et le? séminaiistes de Tessé, 
qui y pt'irent part, gardèrent longtemps le souvenir de Taspect 
assez pittoresque que présentaient les élèves emportant les petits 
objets mobiliers à leur usage personnel. Les philosophes turent 
installés au grand séminaire Saint- Vincent; mais les deux maisons 
demeurèrent distinctes pendant quelques années, et M. Fillion con- 
serva le titre et les fonctions de supérieur. 

Le choléra épargna beureusement la ville du Mans, et les mesu- 
re^ de précaution prises par la municipalité se trouvèrent sans objet. 
Mais à la même époque, les troubles politiques de l'Ouest obligè- 
rent le gouvernement d'augmenter les forces militaires dans les 
départements menacés par les soulèvements royalistes. La ville du 
Mans eut à pourvoir au logement d'une garnison beaucoup plus 
nombreuse, et elle profita des bâtiments de Tessé restés à sa dispo- 
sition pour y installer les soldats. 

En 1H3G, les troubles de l'Ouest étant entièrement apaisés, et le 
gouvernement ayant retiré les troupes qu'il avait fait venir à cette 
occasion, Mgr Bouvier s'adressa au préfet de la Sarthe et au 
maire du Mans pour qu'on remit le diocèse en possession des 
bâtiments et des dépendances de la maison de Tessé. Il avait résolu 
d'y établir un petit séminaire pour la Sarthe, celui de Précigné 
représentant le petit séminaire qu'il était en droit d'avoir pour le 
département delà Mayenne. 

(1) Mgr de Quéien, archevêque de Paris, offrit à la ville de Paris sa maison 
de campagne de Conflans pour habitation de convalescence aux cholériques. Il 
avait immédiatement prescrit des quêtes afln de soulager tant d^infortunes^ct 
plus tard de recueillir les orphelins du choléra. 
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Cette réclamation si bien fondée fut très mal accueillie. H fallut 
de nombreuses instances et des négociations a<sez pénibles auprès 
du maire du Mans, du préfet de la Sartlie et meine du ministre des 
Cultes p^ur qu on S3 décitlilt à y faire droit. Enfin le â9 juin 1836, les 
clefs de Tessé furent remises à l'administration diocésaine, qui 
rentra en possession de cet ancien séminaire et du mobilier qu'elle 
y avait laissé (t). On comprend que cette maison» ayant servi de 
caserne pendant quatre années, était dans un assez f&oheux état de 
délabrement. 

Au mois d'octobre suivant on installa à Tessé une école secon- 
daire ecclésiastique, sous la direction de M. labbé Pillion qui eut 
pour principal collaborateur et préfet des études, M. l'abbe Gobii (i). 
En 18 10, M. Fiilion fut remplacé (3) par M. l'abbé Toury (4) qui ne 
lit que passer à Tessé, et enfin par M. l'abbé Bercy (5), précédem- 



(1) On y avait laissé une centaine de bois de lit, de paillasses et quelques 
autres objets. 

(2) M. GoBiL, Pierre-Alexis, né à Changé-lès-Laval le 17 juillet 1811, était 
aumônier du collège de Laval quand il fut appelé à Tessé. En sortant de cette 
maison, il entra dans le diocèse de Paris. £u juin 1844, il devint vicaire à 
N.-D. de la Couture, et curé de Parce le 21 novembre 1833. M. Gobil ç?t au- 
jourd'hui curé-doyen de Châtcau-du-Loir, et chanoine honoraire du Mans. 

(3) M. Fiilion avait été nommé chanoine titulaire par brevet royal du 19 no- 
vembre 1829, à Toccasion du sennent de fidélité de Mgr Carron, évoque du 
Mans; mais il ne prit possession que le 3 janvier 1830, en remplacement de 
M. Bourmault, démissionnaire. M. l'abbé Fiilion est mort le 12 septembre 1881. 

(4) M. TouRY, René-Arsène, né à Vallon le 10 juillet 1802, d'abord vicaire à 
Pré-en-Pail, puis curé de Bessé, fut nommé supérieur du collège de Tessé en 
août 1839. Il ne resta à la tête de cette maison que jusqu'à la fin de février 
1840. M. Toury fut ensuite aumônier de N.-D. de la Flèche, curé de Saint- 
Rémy. de Château-Gonticr, archiprêtre de Saint-Calais, et enfin vicaire général 
titulaire le 5 mai 1858. Il est décédé au Mans le 4 août 1864. 

(3) M. Bercy, Jean-Marin, né à Préval, le 2 avril 1811, fut chargé, en 1836, 
du cours d'Écriture sainte au grand séminaire, en remplacement de M. Tabbô 
Moreau. Pour s'y préparer il a\ait étudié la langue hébraïque, et dès Tannée 
183d il publia à Paris une brochure in 8» de 104 pages : Quelques mots sur la 
Traduction nouvelle de la Bible, par S. Cahen. M. Bercy savait en outre donner 
un vif intérêt à son cours. Mgr Fiilion; qui suivait ce cours comme élève, nous 
a plusieurs fois raconté la vive impression produite spécialement par la leçon 
que donna le jeune professeur sur le Psaume 72. M. Bercy montrait le roi 
Bavid^ comme tous les philosophes, non seulement de l'antiquité, mais de tous 
les temps, les Socrate, les Platon, les de Maistre, etc., sondant le profond 
mystère de la divine Providence dans la distribution des peines ou des récom*^ 
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ment préfet des études A Tessé, lequel resta à la tète de cette mai- 
son jusqu'à sa translation à CbAteau-Gontier. 

La situation de la maison d'éducation de Tessé ne fut jamais bien 
définie. « Lorsque nous flmes ouvrir la maison de Tessé il y a six 
ans, disait Mgr Bouvier dans une circulaire du 2l{mai 1842, 
nous pensions qu'il serait avantageux d'être en mesure d'user noble* 
ment de la liberté qu'on nous faisait entrevoir comme prochaine. 
Dans ce dessein, nous ne reculâmes devant aucun sacrifice^ parce 
que nous avions à cœur de seconder, selon notre pouvoir, la pieuse 
sollicitude des parents qui désirent, par dessus tout, tfaire élever 
chrétiennement leurs enfants. » 

« La liberté sur laquelle nous comptions n'est pas arrivée, et nous 
ne pouvons entrevoir le moment où il nous sera donné d'en jouir, > 

Plusieurs projets de loi furent successivement proposés à cette 
époque par suite des promesses formelles faites par la charte de 
1830 de la liberté d'enseignement, et pour donner quelque satisfac- 
tion aux revendications incessantes des catholiques; mais le 
gouvernement, dans tous les projets présentés, semblait bien plus 
préoccupé dlmposer des entraves que d'accorder une franche 
liberté. Aussi ces projets n'eurent-ils aucun résultat* 

En attendant, la maison de Tessé ne pouvait exister que comme 
petit séminaire, et dès le 10 janvier 1837, le grand maître de 
Tirniversité avait écrit à Mgr Bouvier pour se plaindre [de 
Fouverture de cette nouvelle maison d'éducation. Une longue négo- 
ciation s'engagea entre l'évéque du Mans et le ministre des Cultes. 
Mgr Bouvier fut plusieurs fois obligé de faire le voyage de 
Paris. Tout le monde comprenait que la répartition du nombre des 
élèves ecclésiastiques s'était faite, en 1828, d'une façon bien arbi- 
traire entre les divers diocèses ; et que c'était bien peu de 250 élèves 

penses temporelles entre les bons et les méchants^ et presque ébranlé dans 
ta foi en voyant la prospérité des impies. Il ajoutait que quelques années 
plus tard, étant lui-même chargé du cours d'Écriture sainte, il avait vouln 
essayar si la môme leçon, que sa mei*veilleuse mémoire lui permettait de 
redire presque textuellement, produirait le même effet ; et qu'il avait senti 
ÙXM tout son auditoire Timpression qu'avait ûûte la première fois la leçon d« 
M. l'id)bé Beniy. 
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pour le diocdâe du Mans, compoié (to deux grands dépttrteimQte. 

Mais OD trouvait des difficulté à revenir sur cette répartition, avant 

que la loi sur Tinstruction secondaire fût faite et promalguée ; et Ton 

jugeait qu'il valait mieux rester dans le êtaiu quo. Mgr Bouvier 

ne se lassa pas : pendant trois années, il ne cessa de réclamer la 

reconnaissance de Tessé comme école secondaire ecclésiastique, 

et l'augmentation du chiffre d'élèves accordé au diocèse du Mans. Il 

écrivait à ce sujet au ministre des Cultes le 18 avril 1H40 : t J'ai droit 

d'avoir deux petits séminaires, aux termes de Tordonnance du 

5 octobre 1814, puisifue mon diocèse est composé de deux grands 

départements. J'en ai deux effectivement, et n'en demande pas 

davantage. Mais Mgr de la Myre, alors évéque du Mans^ omit 

en 1828 de faire approuver de nouveau par ordonnance royale 

le petit séminaire de Tessé au Mans. » 

a Ce petit séminaire existe de fait^ mais non de droit. Vos prédé^ 
cesseurs et MM. les ministres de l'instruclion publique ont été 
pleins de bienveillance pour moi à ce sujet ; mais enfin, je voudrais 
avoir une ordonnance qui m'ôtàt toute inquiétude pour l'avenir. 
M. Teste me l'avait formellement promise de vive voix au commen- 
cement de février dernier. J'ose me flatter que Votre Excellence 
accomplira cette promesse, et je la lui demande avec instance. » 
Une ordonnance royale du 15 mai 1840, vint en eflet autoriser 
l'existence d'une seconde école ecclésiastique à Tessé pour le diocèse 
du Mans, et elle porta de deux cent cinquante & trois cents le nombre 
d'élèves que les deux maisons pouvaient recevoir. 

Malgré cette concessicm, l'avenir de la maison de Tessé était fort 
précaire et dépendait presque absolument de la bonne volonté de 
l'université, i Nous ne possédons Tessé qu'à titre de petit séminaire, 
disait Mgr Bouvier dans la même circulaire du 21 mai 184$ que 
nous avons déjà citée, on peut donc d'un jour à l'autre le aou^ 
mettre aux conditions prescrites en 18â8. Déjà on a statué que 
désormais les élèves qui n'auront pas suivi les cours de rhétorique 
et de philosophie dans un établissement de l'université, ne pour« 
ront se présenter aux examens pour le baccalauréat; celte embdion 
nous fera certainement perdre des élèves, r 
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« On pourra, quand on te voudra, exiger que les élèves âgés de 
quatorze ans, admis depuis deux ans «dans la maison, portent un 
habit ecclésiastique, conformément à Taiiicle 4 de TordonnaDce du 
16 juin 1828. Dans ce cas beaucoup de parents retireraient leurs 
enfants. » 

« Malgré les plus vives instances, nous n'avons pu obtenir pour 
notre diocèse qu'un nombre de trois cents élèves, dans la répartition 
des vingt mille fixés par la susdite ordonnance. Deux cent soixante- 
dix sont actuellement à Précigné; nous n'en pouvons donc avoir 
strictement que trente à Tessé, et nous n'aurions pas le droit de 
nous plaindre légalement si Ton nous réduisait à ce nombre. » 

Le diocèse n'était pas même en paisible possession du séminaire 
Saint-Vincent. Animé de rancunes politiques contre le gouver" 
nement de la Restauration, le conseil municipal du Mans réclama, 
pendant la vacance du siège épiscopal, après la mort de Mgr Garron, 
contre Tattribution faite aiu diocèse, par simple ordonnance royale, 
de l'ancien monastère Saint- Vincent, qui avait été concédé à la ville 
du Mans en 1810 pour servir de caserne. 

Nous avons raconté précédemment les pénibles et longues négo- 
ciations qui avaient amené la restitution par le gouvernement de 
l'ancien séminaire de la Mission, puis l'échange de cet établisse- 
ment contre l'ancienne abbaye de Saint- Vincent. Les deux conseils 
généraux de la Sarthe et de la Mayenne avaient non seulement 
connu les demandes de Mgr de PidoU, mais ils les avaient appuyées 
auprès des ministres de l'Intérieur et des Affaires ecclésiastiques. 
Le conseil municipal du Mans avait applaudi à la concession faite 
au diocèse. Malheureusement on n'avait pas même songé à cette 
époque à demander un consentement officiel qu'on aurait obtenu 
sans la moindre difficulté. Le conseil municipal du Maus^ dans la déli- 
bération duquel nous retrouvons les preuves trop évidentes de l'esprit 
d'opposition contre TEglise qui dominait à cette époque, arguait de 
ce défaut de formalités légales, et prétendait faire annuler les con- 
ce5si<)DS faites en faveur du diocèse par les ordonnances royales 
de 1816. 

Le Préfet de la Sarlhe était favorable aux demandes du conseil 
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municipal du Mans ; et de son côté le conseil général de la Sarthe 
avait, au sujet de la possession de Tancien séminaire de la Mission, 
des prétentions (1) qui^ si elles avaient été admises, auraient réduit 
radnainistration diocésaine à rétablir le séminaire diocésain dans 
Tancienne maison de Tessé. 

Dans des circonstances aussi graves, le ministre des Cultes se 
montra heureusement parfaitement disposé en faveur du diocèse 
du Mans. Il comprit qu'il était impossible de rétablir le séminaire 
diocésain dans les bâtiments de Tessé, beaucoup trop exigus, et 
d'ailleurs en si mauvais état qu'on aurait dû les reconstruire en 
entier. Le diocèse et l'Etat lui-même avaient fait des travaux très 
considérables pour l'appropriation et la restauration du monastère 
Saint-Vincent : on venait d'y construire une chapelle pour les 
besoins du séminaire. La ville du ^lans ne pouvait rentrer en 
possession de cette maison sans indemniser les possesseurs actuels. 
De plus il était reconnu par tout le monde que l'ancien séminaire 
de la Mission était beaucoup plus convenable pour une caserne de 
cavalerie que la maison de Saint-Vincent. Enfin les travaux faits à 
la JMission pour l'installation des casernes seraient perdus si l'on 
changeait la destination de cette maison. 

Nous analysons très brièvement ces négociations qui durèrent 
près de sept années Elles se terminèrent par une transaction que 
suggéra le ministre des Cultes. L'évêché établi dans l'hôtel de 
Fondvitje était insuffisant, soit comme habitation, soit comme 
dépendances extérieures, et trop éloigné de la cathédrale. Les 
archives placées près des écuries, et dans le voisinage d'établisse- 
ments pailiculiers de la rue Dorée fort exposés à l'incendie, 
pouvaient être binilées, ce qui aurait été une perte irréparable. On 
pensait donc depuis longtemps à le remplacer par une autre habi- 
tation plus rapprochée de la cathédrale. Le ministre des Cultes 
oifrit de le reconstruire aux frais de l'Etat dans l'emplacement de 
l'ancien hôtel de Tessé, dont la propriété serait cédée à l'Etat par 



(1) Il avait obtenu la Mission pour y établir un dépôt de mendicité, et Von 
songeait à rétablir cette institution pour réprimer le vagabondage. 

13 
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les deux départements de la Mayenne et de la Çarthe, qui en avaient 
fait Tacquisition en iSiO. Pour les dédommager de cette concession, 
ils pourraient vendre à leur profit ITiôtel de. Fondville, qu'ils 
avaient aussi acheté pour servir de demeure à l'évèque du Mans. 

Le conseil général de la Sarthe renoncerait à tous ses droits sur 
l'ancien séminaire de la Mission qui serait a£Fecté au casernement 
militaire, au profit de la ville du Mans, et le diocèse resterait paisible 
possesseur du séminaire Saint-Vincènt. 

Mgr Bouvier accepta avec une véritable satisfaction le dénouement 
d'une affaire compliquée de prétentions et d'intérêts si oppos«^s. 
Une ordonnance royale du 21 juillet 1839 autorisa la translation à 
Tessé du logement des évêques du Mans et la remise aux deux 
départements de la Sartbe et de la Mayenne de l'ancien hôtel de 
Fondville (I). 

Le nouvel évêché ne devait prendre qu'une partie de l'ancien 
hôtel de Tessé; le surplus était réservé pour l'école secondaire 
ecclésiastique. Afin de donner à cet établissement les développe- 
ments nécessaires, Mgr Bouvier fit l'acquisition de la propriété de 
la Chaume, joignant immédiatement Tessé, et d'une superficie de 
plus de trois hectares (2). 

(1) Le 11 juin 1841, le ministre des Cultes approuva le projet de construc- 
tion du nouvel évêché, présenté par M. Delarue, architecte, et dont la dépense 
totale était estimée à 202,409 francs. Le 30 août suivant il autorisa l'adjudica- 
tion des travaux faite au sieur Barbier, entrepreneur, et il ouvrit un premier 
crédit de 10,000 francs. Le. collège de Tessé n'ayant été transféré à Château- 
Gontier qu'au mois d'août 1842, les travaux de construction du nouvel 
évêché ne purent commencer bien sérieusement qu'à partir de cette époque. 

On avait laissé dans l'hôtel de Tessé, quand il fut vendu pour servir de 
séminaire diocésain, plusieurs portraits de famille ou tableaux intéressant la 
famille de Tessé-Froulay. Ces tableaux avaient été transportés au séminaire 
Saint-Vincent, quand la maison de Tessé fut cédée pour servir provisoirement 
d'ambulance, puis de caserne. En 1838, ils furent réclamés par M. Georges de 
Chavagnac. L'administration du séminaire s'empressa de les rendre à ce repré- 
sentant de l'ancienne famille de Tessé-Froulay. 

Le séminaire du Mans possède un magnifique tableau de saint François 
d'Assise, qu'on croit avoir été apporté d'Espagne et être l'œuvre d'un grand 
maître. Il fut donné au séminaire, grâce aux bons offices de M. l'abbé Fillion, 
supérieur de Tessé, par une personne habitant la rue Saint-Vincent. 

(2) L'acquisition fut faite par Mgr Bouvier qui paya pour principal et 
accessoires 57,292 francs. L'acte notarié est du 13 septembre 1841. L'école 
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Il était nécessaire de rebâtir le collège de Tessé, et Tadministra- 
tion diocésaine se proposait de le faire. On dut renoncer à ces projets, 
qui auraient entraîné le diocèse dans des dépenses très considé- 
râbles^ parce que la loi sur l'enseignement secondaire se faisant 
toujours attendre, et la liberté d'enseignement devenant de jour en 
iour moins certaine, le nouveau collège aurait été à la merci de 
rUniversité, dont la mauvaise volonté trop souvent manifestée 
pouvait le réduire à n'être qu'une annexe du petit séminaire de 
Précigné. On ne pouvait non plus sjnger h sacrifier ce dernier 
établissement pour lequel le diocèse venait de terminer des agran- 
dissements très considérables et très coûteux. 

Nous avons raconté précédemment comment l'Université, au 
moment même de la rentrée du mois d'octobre 4832, avait imposé 
au collège de Château-Gontier quatre professeurs laïques en rem- 
placement de professeurs ecclésiastiques. Le nouveau supérieur de 
la maison, M. l'abbé De vaux, avait été obligé de céder devant la 
mauvaise volonté qui le poursiivait, et il avait été remplacé, 
comme principal, en octobre i834', par M, Charles Descars, professeur 
au collège depuis le 20 novembre 1824. Mais la prospérité de cette 
maison alla chaque jour en diminuant; et en 1838 le collège avait 
cent pensionnaires de moins qu'en 1832. En 1841, le nombre des 
élèves était même inférieur à cent. 

Inquiet des charges de plus en plus lourdes qui pesaient sur lui 
par suite de cet état de choses, Mgr Bouvier, proposa à la ville de 
Château-Gontier, en 1840, de lui remettre l'administration tempo- 
relle du collège, offrant même la cession gratuite du mobilier qui 
garnissait cette maison et des immeubles achetés par M. Horeau et 
annexés au collège. La ville était peu disposée à accepter une oflre 
dont elle ne se dissimulait pas les charges; elle essaya même de traiter 
avec M. l'abbé Descars pour qu'il prit la direction du collège à ses 
risques et périls, au moyen d'une subvention municipale. 
Ces négociations se poursuivaient sans résultat lorsque Mgr Bou- 

normale primaire de la Sarlhe a été bâtie en 1868 sur une portion de la Chaume. 
Une autre partie a été vendue à des particuliers ; de nombreuses constructions 
y ont été élevées. 
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YÎeridésespérant de conserver au Mans le collège de Tessé qu'il était 
ui*gent de rebâtir, songea à transférer cet établissement à Chàteau- 
Goûtier, dont les bâtiments seraient utilisés, et dont le collège serait 
entièrement réorganisé. Il essaya d'abord, mais en vain, de faire 
agréer la nouvelle maison comme petit séminaire en remplacement 
de Tessé qu'on supprimait. L'Université consentit seulement à ce 
que la nouvelle maison de Ghâteau-Gontier devînt un collège de 
plein exei'cice,dont tout le personnel, muni des grades universitaires 
ordinaires, serait ecclésiastique et à la nomination exclusive de 
l'évoque du Mans. 

Dans la circulaire du 21 mai 4842, dont nous avons déjà cité 
plusieurs extraits, Mgr Bouvier fît connaître cette solution à tout 
le clergé : « Nous souhaitions vivement, dit-il, qu'une institution 
libre de plein exercice fût établie à Ghâteau-Gontier ; il a été impos- 
sible de l'obtenir. » 

a Mais on nous a accordé qu'à partir de la rentrée prochaine, lé 
personnel soit entièrement composé d'ecclésiastiques qui auront 
notre confiance et mériteront celle des parents. M. Descars, chanoine 
honoraire de notre cathédrale, prêtre capable, pieux, excellent, qui 
a toujours été dans l'enseignement, continuera d'être principal : 
il aura pour collaborateurs des prêtres choisis dans le clergé du 
diocèse et spécialement parmi les employés de Tessé (!)• Nous 
regrettons les talents et les autres qualités disiinguées de M. Bercy: 
on comprendra que nous ne pouvions le faire substituer à .M. Des- 
cars, ni demander qu'il occupât dans le collège une place subal- 
terne, après qu'il avait gouverné la maison de Tessé comme supé- 
rieur (2). » 

(1) Voiei quel était le personnel du collège de Tessé en 1842 : 
M. Bercy, supérieur. 

M. Fériau, économe. 

* Professeurs : MM. Bagot, Barthement, Châtcnay, Deschamps, Deslais, Després, 
Deustch, Foucher, Grassin, Logeais, Loison, Mahérault et Renard. 

MM. Deustch, Barthement, Deslais, Logeais et Grassin passèrent à Château- 
Gontier. 

(2) M. Bercy quitta le Mans pour aller à Paris. En 1844, il était vicaire à 
Saint-Roch. L'année suivante, il fut misa la tète du petit séminaire de Paris, 
section de Gentilly, et en 1846, il devint supérieur de la maison de Notre-Dame- 



a Le pensionaat de GhAteau-Gontier sera entièremept renouvelé 
sur les principes qui ont servi de base à celui de Tessé. » 

On se montra en effet 1res sévère pour l'admission des nouveaux 
pensionnaires : ceux de Tessé y furent tous admis ; mais on n*en 
accepta que quelques-uns de l'ancien collège de Cbâteau-Gontier. 
On n'oublia rien pour que l'esprit de la nouvelle maison fût excel- 
lent et que les familles n'eussent rien è désirer au point de vue de 
l'instruction et de l'éducation vraiment religieuse, et même sous 
le rapport matériel. Malheureusement pendant plusieui*s années les 
élèves furent trop peu nombreux, et le diocèse du Mans sappoii;a des 
charges très lourdes pour conserver aux familles chrétiennes une 
des rares maisons d'éducation où, à cet*e époque, elles pouvaient 
mettre leurs enfants en toute sécurité. 

L'Université ne pouvait voir ces maisons d'un œil favorable, et 
elle ne laissait pas de créer des embarras pour l'administration du 
collège de Château-Gontier. Le règlement universitaire y ^lait 
obligatoire, et l'époque des vacances était fixée par le recteur, qui 
avait le droit de soumettre à son approbation préalable le discours 
prononcé à la distribution des prix. On avait cru devoir supprimer 
les vacances de carnaval et de Pâques et reporter aux vacances géné- 
rales les quelques jours enlevés aux élèves. M. Dpscars l'ayant fait 
une première année, sans autorisation, leçut un blâme officiel du 
conseil académique, avec menace de suspension et de révocation 
s'il tombait dans une faute pareille. Une autre année, Mgr Bouvier 
m put obtenir un délai de quelques jours pour venir présidor la 
distribution des prix au collège de Château-Gontier, se trouvant 
empêché de le faire au jour fixé par l'Université. Ces exemples 
montrent Tesprit méticuleux et tracassier, sinon de l'Université, au 
moins de ceux qui la représentaient. La liberté d'enseignement 
accordée en 1850 vint mettre un terme à des exigences trop souvent 



des-Champs, aussi petit séminaire diocésain. Sa santé ne lui permit pas de rester 
longtemps à la tête de cette maison ; Mgr Affre le nomma chanoine titulaire 
de la Métropole. M. Bercy est mort le 25 juillet 1848àBoissy-sur-Damville(Eurc), 
dans sa 38« année. U était aussi chanoine honoraire de Chartres, 
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vexatoires. Le collège de Chàteau-Gontier cessa de dépendre de 
rUniversité et devint iine institution libre de plein exercice. 

Malheureusement, pendant plusieurs années encore, un nombre 
d'élèves toujours insuffisant obligea l'administration diocésaine a 
des sacrifices très onéreux pour soutenir cette maison d'éducation» 
La ville de Cbâteau-Gontier désirait la conservation de son collège, 
mais se montrait peu disposée à faire des sacrifices pour venir en 
aide à l'administration diocésaine. Cet étal dechoses ne pouvait se 
prolonger ; et malgré tout l'attachement qu'il avait pour une 
maison où il avait commencé à professer^ Mgr Bouvier se résignait 
à abandonner, au moins en partie, en n'en conservant que les 
classes inférieures, cette maison qui constituait Une charge énorme 
pour le diocèse. Des résolutions avaient été prisesàcetégarden \So3. 
La divine Pro\idence épargna au vénérable prélat une décision 
qui lui eût été très pénible. La ville de Ghâteau-Gontier se décida 
à voter la subvention demandée par Tadministration diocésaine. 
Le nombre des élèves s'accrut sensiblement cette même année 1853; 
et aux vacances suivantes, en 1854, tous les professeurs du col- 
lège, accomplissant avec joie le vœu qu'ils avaient fait, se ren- 
dirent en pèlerinage h Chartres pour remercier la sainte Vierge de 
la protection qu'elle avait daigné accorder à leur maison. Château- 
Gontier continua de prospérer; et h nouveau diocèse de Laval profita 
des sacrifices faits par l'administration de Mgr Bouvier, pour la 
conservation de cette maison d'éducation si recomiiiandàble. 
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CHAPITRE XVI 



Dons et legs en favenr dn séminaire de 1830 à 1849. 



Les craintes causées par la révolution de 1830 amenèrent une 
cessation presque complète de libéralités au profit du séminaire dio- 
césain. Le souvenir des spoliations, dont la première révolution 
s'était rendue coupable h l'égard des établissements religieux^ était 
encore récent : quelle confiance pouvait-on avoir dans l'avenir ? Le 
gouvernement de Louis-Philippe était fort mal disposé ; et Tune des 
premières mesures qu'il prit fut de promulguer l'ordonnance du 
14 janvier 1831, mettant des entraves aux libéralités faites au profit 
d'établissements religieux, et proscrivant^ spécialement dans l'ar- 
ticle 4, toute réserve d'usufruit au profit des donateurs. Pendant 
la fin de l'année 1830^ et dans les .deux annoes suivantes 1831, 1832, 
nous ne trouvons ni ordonnance royale ni arrêté préfectoral auto- 
risant quelque don ou legs au profit du séminaire. Le 12 mai 183^)^ 
une ordonnance royale autorisa cet établissement à accepter un legs 
de 3,000 francs fait par M'** Renée Vérité de Sablé pour aider ses 
parents les moins aisés à faire leurs études ecclésiastiques. Son 
testament était daté du T! février 1821 ; presque tous les autres legs, 
aivitorisés dans les premières années du gouvernement de Juillet^ 
offrent cette même particularité que les testaments sont de date 
antérieure à la révolution de 1830. 
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Nous devons cependant signaler une exception. Par acte du 
2i août 1830, dame Perrine Juhel, épouse de M. Julien Epron, lègue 
au séminaire une rente de 300 francs à la charge de deux messes 
par semaine à perpétuité. Une ordonnance du 11 août 1834 en 
autorisa l'acceptation; et le 27 décembre 1839, cette rente servie 
par le bureau de bienfaisance de Juvigné (Mayenne) fut remboursée, 
et le capital placé sur TEtat. 

En 1835, nous trouvons un assez grand nombre d'ordonnances 
royales approuvant des dons ou des legs faits au profit du séminaire 
du Mans, Le 11 janvier fut autorisé le legs d'un capital de 2,000 fr. 
fait par M"« Julie de Vauquelin, veuve de M. Alexandre-François 
de Lonlay, marquis de Viilepail, demeurant au château de Mon- 
dragon, à la Bosse; et le même jour le séminaire reçut une rente 
annuelle et perpétuelle de 200 francs fondée par Jeanne Goubault, 
ancienne religieuse à Daon, pour la fondation d'une bourse en faveur 
de ses parents; ou du moins, à leur défaut, pour des jeunes gens de 
la paroisse de Daon. Cette rente fut remboursée en 1844, et le 
capital placé sur l'Etat ne produisit plus que 169 francs de rente. 

Le 6 juillet 1835, M. Philippe Morin-Blottais, propriétaire à Laval, 
fonda une rente de 300 francs, remboursable au capital de 8,000 fr. 
pour une bourse en faveur d'élèves de la famille Sébastien de la 
Porte ou de celle de dame Louise Ouvrard son épouse. Dans le cas 
où il n'y aurait pas de vocation ecclésiastique dans ces familles, le 
choix du titulaire delà bourse devait appartenir aux curés de Saint- 
Vénérand et de Lhuisserie. Cette donation fut acceptée en vertu 
de l'ordonnance royale du 13 décembre 1835. 

Par un double testament du 4 février 1821 et du 14 juillet I8i9, 
M. Bouleau (1), curé de Bouère (Mayenne), avait légué au bureau de 
bienfaisance de Bouère la closorie d3 la Colizière à la charge de 
servir au séminaire du Mans une rente de 50 francs. Ce legs fut 
autorisé par ordonnance royale du 5 juin 1835. Deux jours après 
une autre ordonnance autorisait le séminah^e à accepter le legs de 

(1) Bouleau François-Jacques, né en 1775, avait été condisciple, au 
séminaire d'Angers, de Mgr Bouvier avec lequel il resta toujours très inti- 
ment lié. 



— 4«6 — 

la closerie de la Basse-Porte, située commime de Saint-Brice 
(Mayenne), legs fait par M»* Jeanne-Renée-Anne Lebreton, veuve 

de Jean-Jacques Pioger, de Sablé. 

Dans un testament du S décembre 1831, M"* Marie -Jeanne-Louise 
Giilet, veuve de M. Jean Siccard, légua au séminaire un capital 
de t;000 fr. dont l'acceptation fut autorisée par ordonnance royale 
du ^5 août 1835. Le ^\ octobre de la même année, une autre 
oixlonnance royale autorisait l'acceptation d'une rente perpétuelle 
de 400 francs fondée à charge de services religieux par M''* Marie 
Aubin de la Messuzières, veuve de M. Pierre BouUier, demeurant 
à Ernée. 

Le 13 février 1836, fut autorisé le legs d'une somme de 600 francs 
fait à titre gratuit par M. Lédin; et le 17 août suivant une ordon- 
nance royale autorisa le legs de 3,000 francs lait à charge de services 
religieux, par M. Hourdel, ancien notaire au Mans, qui pendant 
longtemps avait fait les affaires du séminaire. 

En 1800, M. Lemoine de Vivoin avait fait un legs de 3,000 fr. au 
profit du séminaire du Mans et de la fabrique de l'église de Vivoin. 
Nous ignorons pour quelle cause cette libéralité ne fut autorisée que 
par ordonnance royale du 12 avril 1837. Le même jour une autre 
ordonnance autorisait le séminaire à acquérir sur i'£tat une rente 
de 300 francs au moyen de capitaux donnés par des personnes dési- 
rant rester inconnues. Nous avons des raisons de croire que cette 
libe'ralité fut faite par M. et Mme Dubois-Beauregard de Laval, liés 
depuis longtemps d'une étroite amitié avec Mgr Bouvier, évèque 
du Mans. 

[:^n 183S, nous trouvons plusieurs libéralités au profit du sémi- 
naire. Le 16 mars^ une ordonnance royale approuva le legs lait par 
M. François Huet, curé de Sceaux, du tiers de ses valeurs mobi- 
lières qui produisit une somme de 000 francs. Le 17 février 
précédent le séminaire avait accepté la fondation d'une rente 
annuelle de 150 francs, fondée par M'*" Marie-Anne H'irdy, accom- 
plissant en cela les volontés de M. Lelroye (1), son oncle, décédé 

(1) M. Letroye, Jean-Baptiste-Michel, né le 29 octobre 1765, curé de Bourgon 
depuis le Concordat jusqu*au 18 mars 1824, date de sa mort. 

14 
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curé de Bourgon. Enfin le 6^ juillet 1838, le gouvernement auto- 
risait l'acceptation dun capital de 4,400 Irancs, fourni par 
quelques personnes d'Evron, qui restent inconnues, pour la fonda- 
tion à perpétuité de cent messes par an. 

Nous avons raconté précédemment comment M. Pottier, curé 
d'Ëcorpain s'était engagé à servir une rente viagère de 150 francs , 
demandée par M. Dupuy,curéd'Evaillé,comme condition de la dona- 
tion de la ferme de la Tartellerie ; et comment plus tard il avait 
fondé au profit du séminaire une rente annuelle et perpétuelle de 
500 francs. Cette rente ne fut pas régulièrement acceptée. Après 
l'avoir servie pendant quelques années, les débiteurs de la rente en 
contestèrent la légitimité, et le séminaire succomba dans une 
instance judiciaire qu'il soutint pour faire reconnaître ses droits. 
M"* Marguerite Veillé, légataire universelle de M. Pottier, assura la 
jouissance de cette rente par une nouvelle donation qu'elle en fit au 
séminaire^ laquelle fut autorisée et c(5tte fois régulièrement 
acceptée. 

Par suite des exigences du gouvernement impérial, le diocèse du 
Mans avait dû abandonner en iSlâ la maison de Saint-Saturnin, 
laquelle avait dès lors été affectée au logement du curé de cette 
paroisse. Dès Tannée 1835, un arrangement intervint entre les repré- 
sentaûts de M"^ Renard-la-Brainière qui avait fait la libéralité au 
profit du diocèse du Mans, et la commune et la fabrique de Saint- 
Saturnin. Une ordonnance du 8 décembre 1840 approuva ces arran- 
gements. Elle portait : a Est autorisée, pour être approuvée dans 
toutes ses clauses et conditions, la transaction consentie par acte 
sous signatures privées, du 20 avril 1835, entre la commune et la 
fabrique de Saint-Saturnin, d'une part, et les sieur et dame d'Argy, 
héritiers de la D'^" Renard-la-Brainière, d'autre part, au sujet 
de la propriété de l'église et du presbytère de la dite commune. » 

Par un arrêté de M. le Préfet de la Sarthe, du 3 novembre 18il, 

le séminaire du Mans fut autorisé à accepter le legs d'une rente 

annuelle de 12 francs, fondée par M"* Louise Leroux, veuve de 

M. Mathurin Bouchigné. 

Suivant son testament du 11 avril 1836, M. Joseph-Auguste-Em- 
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manuel Bottier de Moncé, prêtre, chanoine honoraire de la cathé* 
cix-ale, légua au séminaire une rente annuelle de ISO francs, en 
exprimant le désir que cette somme fût employée chaque année à 
donner des prix aux séminaristes qui se seraient le plus distingués 
par leur application et par leurs succès dans les études théo- 
logiques. Cette libéralité fut autorisée par ordonnance royale du 
J 9 avril 1846. 

Le 6 janvier 1 849, M~ Callixte Faisant-Dubourg-Lamotte, veuve 
de M. François-Paul Fournier, de Bazougers, voulant remplir les 
intentions de M. Joseph-Marie Faisan t-Oubourg-Lamotte, son frère, 
décédé curé de Saint-Vénérand de Lavât, fit donation au séminaire 
d'une rente de 344 francs sur TEtal pour la fondation d'une bourse 
à la présentation du curé et des fabriciens de l'église de Saint- 
Vénérand de Laval. Un décret du 19 novembre 1849 autorisa l'accep- 
tation de cette libéralité. 

Les étudiants ecclésiastiques de la même paroisse Saint-Vénérand 
jouissaient d'une autre fondation. En 1744, une demoiselle Lévèque, 
de Laval, avait institué l'hôpital des Petites-Maisons à Paris son léga- 
taire universel, à la charge de servir deux bourses au profit des des- 
cendants de ses père et mère, ou à leur défaut au profit des enfants 
de la ville de Laval. Après plusieurs années d'interruption dans le 
service de cette rente, elle fut rétablie en 1819; mais elle n'était plus 
que de t)l3 francs, soit 306 francs nO centimes pour chaque bourse. 
Le 16 septembre 1825, M. Lévèque-Berangerie, un des héritiers, 
écrivit à Mgr de la Myre pour l'informer qu'aucun autre membre de 
la famille n'étant en position de jouir de la rente fondée par 
M"« Lévêque, les bourses pourraient désormais être appliquées à des 
jeunes gens de la paroisse Saint-Vénérand, se destinant à l'état 
ecclésiastique, et arrivés en rhétorique ou en philosophie. 

Les titulaires de cette bourse Lévêque, pi*ésentés par l'adminis- 
tration diocésaine et justifiant de leur naissance dans la paroisse de 
Sainl-Vénérand, reçurent chaque année de la Préfecture de la 
Seine le montant de la rente qui leur était due, depuis le mois de 
mars 1826 jusqu'à la séparation du diocèse de Laval. Elle est 
servie maintenant à des élèves du séminaire de Laval. 



— «08 — 



CHAPITRE XVII 



Construction de Taile neuve et des parloirs. -* Restauration 

de la voûte du réfectoire. 



Nous avons parlé précédemment de quelques travaux faits au 
séminaire, soit par l'État^ soit par Tadministiation diocésaine. 
L'État n'accordait chaque année que 2,000 ou 3,000 francs pour 
l'entretien de ces vastes bâtiments, et le séminaire était obligé de 
suppléer à celte ressource si insuffisante, 

M. Delarue, comme architecte diocésain, était chargé de la direc- 
tion des travaux du séminaire. En 1841, il obtint un crédit de 
5,400 francs pour consolider la voûte du réfectoire qui avait souffert 
delà suppression des cloîtres de la cour du Nord. En 1847, il solli- 
cita un nouveau crédit de 7,400 pour décharger cette même voûte, 
en faisant disparaître les cloisons trop pesantes des cellules dans les 
deux étages au-dessus du réfectoire. 

Le ministre des Cultes s'étonna de cette double demande de crédits, 
à des époques si rapprochées et pour un objet qui semblait iden- 
tique. M. Delarue s'empressa de fournir des explications au comité 
des bâtiments civils à Paris. 11 ressortait de son rapport : a Que les 
f étages situés au-dessus du réfectoire n'oflraient autrefois que de 
t vastes salles, qui postérieurement ont été distribuées en cellules 
t pour y établir le séminaire ; que la pesanteur des cloisons a 
9 déterminé dans les planchers un affaissement de 16 à 20 centi- 
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« mètres ; que cinq poutres se sont rompues, et que les autres 
<( plombaient de manière à faire craindre quelques graves acci- 
« dents. » 

« C'est, ajoutait-il, après avoir reconnu cet état de choses, que 
a neuf poutres du plancher furent remplacées ; que les nouvelles 
a furent chaînées et armées d'ancres à leurs - extrémités pour 
(c s'opposer à Técartemenl des voûtes. Tel fut l'emploi du crédit 
a alloué en 1841.» 

M. Delarue proposait donc d'établir des piliers dans le réfectoire^ 
pour soutenir la voûte ; et, au-dessus, la construction de nouvelles 
cloisons qui ne pèseraient plus aussi lourdement sur cette voûte. 
Par mesure de précaution^ il fit mettre des étais en bois dans le 
réfectoire pour empêcher le mal de s'aggraver et pour prévenir tout 
accident. 

D'autres travaux très importants étaient, à la même époque, 
projetés au séminaire et vivement désirés par l'administration 
diocésaine. 

Par suite de la démolition d'une partie notable des anciens bâti- 
ments de service du monastère Saint-Vincent pour la constmction 
delà nouvelle chapelle, le séminaire ne possédait ni parloirs (1) ni 
logement convenable pour le portier. La surveillance des personnes 
qui entraient au séminaire ou qui en sortaient était le plus souvent 
presque impossible ; et dans les mauvais temps ni les séminaristes, 
ni même les directeurs, ne pouvaient recevoir dans un appartement 
convenable ceux qui venaient leur faire visite. 

M. Delarue fut chargé de présenter un projet de parloirs. Il 
conservait, sous la lorme d'une belle terrasse, la cour actuelle du 
couchant, mais en y pratiquant une tranchée qui permettrait aux 
voitures d'apporter toutes les provisions à l'entrée des caves. Les 
bâtiments nouveaux devaient être en rapport pour le style avec les 
construciions faites par les Bénédictins au siècle dernier. 

Un autre projet était étudié dans le même temps. Malgré ses vastes 
proportions, le séminaire Saint-Vincent était insuffisant : les élèves 

(1) La salle actuelle des conférences servait de parloir ^ l'anciepne cor^-n 
munauté des Bénédictins de Saint-Vincent. 
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se trouvaient réunis presque toujours deux par cellules, quelque- 
fois même dans des chambres qu'on ne pouvait chauffer pendant| 
rbiver. Depuis la réunion des philosophes de Tessé^ on sentait 
rinconvénient du mélange trop prompt des jeunes gens sortant du 
monde, et dont la vocation était encore indécise, avec les sémina-i 
ristes plus avancés dans leurs études (1). L'on désirait donc pouvoir 
établir une séparation entre ces deux classes de séminaristes, tout 
en les maintenant dans le même établissement. L'administration 
diocésaine demandait, pour répondre à ce double besoin, Tagran- 
dissement du séminaire en faisant terminer Taile orientale que les 
Bénédictins avaient laissée incomplète. Peut-être même avait-on un 
autre but en sollicitant cet agrandissement? Plusieurs personnes 
influentes de la Mayenne demandaient avec instance Térection d'un 
siège épiscopal à Laval. En obtenant que l'État fit une dépense aussi 
considérable pour le séminaire du Mans> Ton espérait qu'il accueil- 
lerait moins facilement la demande d*un nouveau siège épiscopal, 
dont la première conséquence serait la nécessité de la construction 
d'un séminaire diocésain pour la Mayenne (2). 

Quoi qu'il ai soit, M. Delarue prépara les plans et devis de la 
construction projetée d'une aile au séminaire Saint-Vincent, et 
l'administration diocésains fit des instances auprès du ministère 
des Cultes pour obtenir l'approbation de ce projet et une ouverture 
de crédits. 

Les événements politiques de 1848 empêchèrent de donner suite 
à ces divers projets. Au commencement de Tannée 1849, le service 
des architectes diocésains fut complètement modifié et M. Lassus 
remplaça au Mans M. Delarue. Ce changement nefutaccepté qu'avec 

(1) « n importe, pour ie bon choix et la bonne direction des élèves, qu'il y 
« ait pour eux entre le petit et le grand séminaire, une maison intermédiaire, 
« où ils soient l'objet de soins exclusifs, où l'on puisse mieux les connaître 
« afin de ne pas les exposer à commencer inutilement leurs études théolo- 
« giques, s'ils ne sont pas propres à l'état ecclésiastique. » Mémoire contre la 
demande d'érection d'un évêché à Laval, p. 29. 

Cette séparation longtemps désirée par M. Bruneau, supérieur du séminaire, 
existe maintenant à Saint-Vincent. 

(2) La construction commença au moment même où la controverse au 
sujet de l'érection d'un nouveau siège à La>al était le plus vivement agitée. 
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>eiiie par Mgr Bouvier qui avait su apprécier l'intelligence et le 
Lé^voucment de M. Delarue (1). Cependant nous devons dire que le 
î^minaire n'eut qu'à se féliciter du choix du nouvel architecte. Par 
^on. influence personnelle, et par la juste considération dont il jouis- 
;ait à Paris, soit au ministère des Cultes, soit auprès des membres du 
[comité des bâtiments civils, M. Lassus put faire approuver les 
projets présentés par le séminaire, et obtenir qu'on en commençât 
rexécutLcn plus promptement qu'on aurait pu l'espérer. 

L.e 21 septembre 1849, il obtint un crédit de 22,665 francs pour 
la réfection des enduits sur la façade du séminaire, la réparation 
des couvertures et l'établissement de chenaux au bas des combles, le 
remplacement de douze fenêtres complètement usées, et enfin la 
construction du pavillon, avec pompe et réservoir, dans la cour du 
Midi, dont nous avons déjà parlé. 

Le 10 mai de la même année, le ministre des Cultes avait alloué 
un crédit de 9,524 francs pour la consolidation de la voûte du réfec- 
toire. Mais un nouvel examen des travaux à faire fit juger ce crédit 
tout à fait insuffisant. M. Lassus regardait la chute de la voûte 
comme imminente : il proposait donc de la refaire, mais en établis- 
sant des piliers au milieu du réfectoire. Le ministre approuva ce 
projet, en demandant toutefois la conservation des deux retombées 
de l'ancienne voûte et le raccord de la parte du milieu reposant 
sur les piliers du centre, de telle sorte qu'on formât des voûtes 
elliptiques au lieu de les faire en plein cintre. Les parties de la 
voûte conservées pouvaient être maintenues par des étais pendant 
la construction. 

Ce travail si considérable devait être très gênant pour le séminaire : 
IVIgr Bouvier sollicitait donc instamment qu'on le lit en un seul 
exercice. Au moment où l'on allait en commencer l'exécution. Ton 
se décida à le reiarder de quelques années. 

Au mois de janvier 1850, sur les instances de Mgr Bouvier et 
d'après les démarches réitérées faites en son nom par M. le chanoine 

(1) Voir dans VEssai sur les travaux faits à la cathédrale au XIX^ siècle, 
p. 33, ce que nous avons dit au sujet du remplacement de M. rarchitecte 
Delarue. 



Dubois, le ministre des Caltes avait donné à rarchitecte diocésain 
l'ordre de préparer les plans de construction d'une aile au sémi- 
naire, et le iO mai 18^ ces plans avaient été approuvés, il parut 
donc plus convenable d'attendre que cette aile nouvelle fût achevée 
et donnât moyen de loger les séminaristes p^idant qu'on démo- 
lirait les nombreuses cellules des trois étages au-dessus du réfectoire. 

Les travaux de l'aile nouvelle furent mis en adjudication au mois 
de juillet; et le bâtiment, commencé au mois de septembre 1850, 
s'éleva heureusement dans le cours des années 4851. 1852 et 1853 
Le 29 janvier 1853 un crédit de 6,300 fut ouvert par TÉtat pour 
relier l'aile nouvelle aux anciennes constructions ; et le 4 février on 
accorda 5,000 francs pour la fourniture de 48 cheminées de marbre 
à poser dans le nouveau bâtiment. La dépense totale de cette cons- 
truction fut réglée à 158,479 francs le 29 janvier 1855, et le ministre 
des Cultes accorda le même jour un crédit de 18,860 francs pour 
solde de ces travaux. 

Nous retrouvons dans le journal le Maine du juillet 1853 le 
procès-verbal de la bénédiction du nouveau bâtiment du séminaire : 
nous croyons devoir en citer quelques extraits, à cause des rensei- 
gnements historiques qui y sont contenus. 

Jean-Baptiste BOUVIER, par la miséricorde de Dieu et la grâce du 
Satni-Siègey évêque du Mans^ 

a Attestons et faisons foi que ce samedi, deuxième jour de juillet 
de Tan de grâce mil huit cent sinquante-trois, fête de la Visitation 
de la très sainte Vierge, nous avons procédé solennellement à la 
bénédiction du nouveau bâtiment construit en aile pour compléter 
notre grand séminaire. 

a Commencé au mois de septembre 1850, ce bâtiment s*est élevé 
heureusement dans le cours des années 1851, 1852 et 1853 sous 
l'habile direction de M. Lassus, de Paris, architecte des édifices dio- 
césains, avec la surveillance et le concours d'abord de M. Eugène 
Leboucher, puis de M. Alfred Tessier, architectes au Mans, ses 
représentants et inspecteurs. 

a M. Eugène Leboucher, après avoir travaillé à dresser les plans 
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et présidé les premières opérations, était mort; au moment où Tédi- 
fice allailsortir de ses fondements, le mardi de Pâques, 34 avril 1851, 
à peine âgé de 2-i ans, emportant dei^ regrets unanimes juàtiliés par 
ses talents et ses vertus. 

ce Le gouvernement a fourni généreusement les fonds nécessaires 
pour ce grand travail, sur nos instances, et d'après les démarches 
réitérées faites en notre nom par M. Dubois, chanoine de notra 
cathédrale, Tun de nos vicaires généraux, lequel obtint le 23 jan- 
vier i850, fête de saint Vincent, patron du séminaire, qu'ordre de 
préparer les plans fût donné à l'architecte, et le h' mai suivant, que 
ces plans fussent approuvés. L'approbation officielle porte la date 

10 mai. 

a Nous devons également signaler le xèle persévérant de 
M. Martin Bruneau^ l'un de nos vicaires généraux, supérieur du 
séminaire, pour promouvoir et presser l'exécution de cette impor- 
tante entreprise. 

c Le dit bâtiment étant enfin achevé, nous avons voulu le bénir 
le jour de la fête de la Visitation, dans un sentiment de reconnais- 
sance eiivers la très sainte Vierge^ mère de Dieu, et de confiance en 
sa protection, sentiment que nous désirons voir partager et même 
croître de plus en plus dans cette maison qui nous est si chère, t 

La cérémonie se fit le 2 juillet, h six heures, à la suite de l'exer- 
cice annuel des thèses. Mgr Bouvier bénit seulement les salles du 
rez-de- chaussée : les jeunes prêtres de la dernière ordination (du 
21 mai], après avoir reçu la bénédiction de Monseigneur Tévêque, 
montèrent aux étages supérieurs et bénirent les cellules, associés 
ainsi à cette touchant^î cérémonie de l'inauguration des nouveaux 
bâtiments (1). 



(4) Voici quelques extraits du discours latin prononcé à ceUe occasion par 
M. Bruneau : 

« Illustrissime ac Revercndissime prœsul, 

« En perfcctum est opus illud que seminario tuo coronam imposueris, oui 
per quadraginta jam annos consiliis animoquo tuo, ducis ac rccloris soliiet- 
tudine, mente et amantissimo patrocinio prsel'uisti ! Erit igitur id in laudibus 
tuis, quas usque Buntiabit inclyta CenOmanensis Ecclesia... Memores erunt 

15 
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En cette même amiée i853, on eut quelque velléité de transporter 
au séminaire la chapelle de la Visitation, place des Halles. L'on se 
proposait de démolir ce monument avec les plus grandes pré- 
cautions, et de le reconstruire au séminaire dans la cour du 
nord, sur l'emplacement de l'ancienne chapelle. Le départe- 
ment de la Sarthe, ni la ville du Mans ne consentaient alors 
à accepter la propriété de cette chapelle, et par conséquent ne 
voulaient point se charger des réparations absolument néces- 
saires. Ces contestations finirent; et la ville du Mans, acceptant 
la chapelle de la Visitation comme annexe de l'église de Saint- 
Benoit, y fit faire des réparations qui conservèrent ce monument 
dans l'emplacement sur lequel il avait été bâti. 

Quand le nouveau bâtiment fut terminé, l'on s'occupa sérieu- 
sement de la restauration de la voûte du réfectoire. On enleva tout 
d'abord l'énorme masse de terre et de débris qui la chargeait 
et l'on démolit les cloisons des cellules du premier étage Ce 
fut avec autant d'étonnement que de satisfaction qu'on constata 
à ce moment qu'elle se relevait d'elle-même^ et de telle façon 
que les étais qui la soutenaient depuis quelques années se trouvèrent 
inutiles. On put donc, avec quelques réparations peu importantes, 
conserver la magnifique voûte du réfectoire, d'une construction si 
hardie et si élégante. 

Le reste des travaux projetés s'exécuta suj^Vant les propositions de 
Tarchitecte. Les poutres en bois furent remplacées à tous les étages 
par des poutres en fer ; les planchers en terre cuite, par des parquets 



ipsi posteri, qulbus novum illud perenne monumentum relinquis : nobis 
tantum beneficium, optime Pater, affectus tui pignus erit perpetuum. » 

« iDgrati animi, quod absit, nos argueret ilia dies, qua tôt fructus praegustare 
datur, si quorum ope talibus incrementis aucti fuerinms, meminisse non 
' Videntur. Âdest, et pari ac nos hodie laetitia afficitur, insignis inter cœtcros 
hujus consilii promotor, cui Deus, ut omnia succédèrent et gratiam conlulit 
et dexteritatem : Hune vero suum erga res nostras propensissimum studium 
ita accendit, ut nullis itinerum incommodis, nulia hyemis inclementia, nuUa 
unquam negotiorum atque hominum tractandorum molestia relardatus fuerit : 
Hune semper in voUs, semper in memoriis nobis bona facientium nuncupa- 
bimus. » 

« Sunt et alii quorum Domina pectore nostro non labentur... » 
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en çhéne; des cloisons plus légères furent établies, et dans chaque 
cellule on ménagea une cheminée. Ce travail important ne fut 
terminé que quelques années après ; et l'administration du sémi- 
naire dut même prendre à sa charge de laire terminer les cellules 
du troisième ^tage pour y loger ]es séminaristes devenus pJus nom* 
breux. L'épuisement des crédits alloués avait empêché l'architecte 
de terminer cette dernière partie de son travail. 

La magnifique bibliothèque du séminaire^ composée pour la 
majeure partie des anciens fonds des bibliothèques des communautés 
religieuses, entassés à la Préfecture au moment de la révolution, 
et dont on avait bien voulu détacher des doubles après la part faite 
a la bibliothèque de la ville du Mans, avait été placée dans les 
combles de l'aile occidentale de l'ancien monastère de Saint-Vincent. 
Cette bibliothèque s'était accrue de plusieurs livres légués par des 
ecclésiastiques ou achetés à diverses reprises. Le poids en était 
considérable et avait produit un aifaissement qui faisait craindre 
pour toute cette partie du bâtiment. M. Lassus décida qu'on instal- 
lerait la bibliothèque au rez-de-chaussée ; et l'on choisit pour son 
empldcement les salles servant pour le cabinet des sciences naturelles 
et pour la classe de philosophie. Le gouvernement alloua un crédit 
de 5^90j francs pour ce changement de la bibliothèque. L'emplace- 
ment choisi fut insuffisant, Ton y ajouta une salle à la suite de celle 
des Piliers, où Tadministration du séminaire fit installer un très beau 
corps de bibliothèque, en consacrant à cette dépense des fonds remis 
à la disposition de M. l'abbé Brunaau, supérieur du séminaire. 

Nous avons parlé des projets de parloirs dressés par M. Delarue et 
restés sans exécution. Apres de nombreuses études, M, Boësvilwald, 
architecte diocésain, présenta un projet dont la dépense était estimée 
devoir s'élever à 32,071 francs et qui fut approuvé par l'État 
le 17 mai 1866. Les travaux furent exécutés pendant les quatre 
années de 1866 à ';869 et la dépense à la charge de l'État s'éleva en 
réalité à 38,673 francs. Le séminaire lut obligé de contribuer en 
outi-e po r une part assez notable à Taménagement intérieur de ces 
parloirs et de la demeure du portier qui satisfont à un besoin depuis 
longtemps reconnu pour le bon ordre intérieur du séminaire. 
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CHAPITRE XVIII 



Mutations dans le personnel des Directeurs. ^ Les Prêtres 

auxiliaires au séminaire. 



Nous avons dû suivre, pour n'y plus revenir, l'ensemble des 
travaux importants faits par l'État pour l'agrandissement ou la 
restauration du séminaire de 1849 à 1870. Dans cet intervalle de 
temps, et même un peu avant, avaient eu lieu des événements 
intéressant cette maison que nous ne pouvons passer sous 
silence. 

Pendant Tannée 4835, M. l'abbé Moreau, sous-supérieur du 
séminaire et professeur d'Écriture sainte, était chargé en même 
tèmp& de la supériorité des Frères fondés à Rui lé-sur-Loir par 
M. Dujarrié, et de la direction de la communauté du Bon-Pasteur 
au Mans, à la fondation de laquelle il avait contribué. De plus il 
avait jeté les fondements de la congrégation des Prêtres auxiliaires, 
auxquels étaient venus se joindre plusieurs séminaristes distingués 
par leurs talents et leur piété, et qui préludaient au séminaire à la 
vie religieuse qu'ils désiraient embrass r sous la direction de 
M. Tabbé Moreau (I). Il était impossible qu'à la tête d'œuvressi 



(1) Dans ÏOrdo de 1836, publié le 15 décembre 1835, nous trouvons MM. Cot- 
tereau et Hupier, prêtres auxiliaires, établis à la suite des directeurs du sémi- 
naire; et dans rOrdo de 1837, nous retrouvons à la même place comme 
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importantes, M. Moreau pût continuer de rester sous^supérieur et 
professeur au séminaire. Dans le courant de Tannée i836, il quitta 
cette maison, et il établit sa nouvelle communauté dans la propriété 
que M. l'abbé Delisle (1) lui avait donnée à N.-D. de Sainte-Croix. 
Il y réunit le noviciat des frères de Huillé-sur-Loir. L'administra- 
tion diocésaine, reconnaissant toute l'utilité que le diocèse pouvait 
retirer de ia nouvelle congrégation des Prêtres auiiliaires destinés 
principalement à venir en aide au clergé des paroisses, en donnant 
des retraites et des missions, contribua pour 4,000 fr. à leurs frais 
de premier étabiissemeat, et elle s'engagea à leur servir une rente 
annuelle de 2,000 francs^ à la condition que le P. Moreau aurait 
toujours quatre missionnaires h la disposition de l'évèque du Mans. 
Kn 1840^ M. Heurtebize, supérieur du séminaire et chanoine 
titulaire, donna sa démission de supérieur à la suite de difficultés 
survenues entre Mgr Bouvier et plusieurs chanoines pour l'organi- 
sation canonique du chapitre du Mans. 11 fut remplacé par M. l'abbé 
Chevereau, sous-supérieur du séminaire, lequel ne resta que quelques 
années à la tète de cette maison (2). 



prêtres auxiliaires, MM. Moreau, Dujarrié, Cottereau, Hupicr, Hiron et de Mar- 
seul. M. Auguste Nourry, prôtre auxiliaire, mourut au séminaire le 4 juin 1836. 
VOrdo de 1836 note que la communauté des prêtres auxiliaires a déjà 
10 membres. 

(1) M. Robert-Henri-Marie Jobbé-Delisle, né le 12 mars 1738, prêtre habitué 
à N.-D. de la Couture, fut le premier chanoine honoraire nommé par Mgr Bou- 
vier (2 avril 1834). Il décéda le 31 mai 1838. 

(2) Tout en reconnaissant que Mgr Bouvier ne pouvait faire un meilleur 
choix pour remplacer M. Heurtebize à la tête du séminaire diocésain, les élèves 
du grand cours de théologie regrettèrent vivement d'être privés des leçons 
d'un professeur que peu d'autres ont, sinon égalé, du moins surpassé pour 
l'intérêt qu'il savait donner aux questions les plus relevées de la théologie 
dogmatique. Mais M. Chevereau ne voulait pas que l'âme trop absorbée par les 
investigations de la science s'y livrât tout entière ; et qu'avec beaucoup de 
connaissances théologiques, avec un grand attrait pour cette étude, la plus 
uoble de toutes, les élèves s'habituassent à demeurer comme insensibles en 
présence des vérités les plus capables d'exciter et de développer le sentiment de 
la piété. Il désirait qu'en môme temps que l'intelligence grandissait, le cœur 
se sentit plus embrasé de l'amour des choses célestes. Pour cela il recomman- 
dait, entre autres ouvrages ascétiques, la Théologie affective ou Saint Thomas 
en méditation^ par Louis Bail, dont il publia une nouvelle édition en 1845, 
^ Voir V Avertissement sur cette nouvelle édition pages vu et xiv, 
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M. Lambron^ vicaire généra), mourut le 6 août 4842 âgé seule» 
ment de 48 ans (I). M. Bourmault> premier vicaire général, fut 
obligé à la même époque de se retirer par suite de ses infirmités. 
Mgr Bouvier se décida à les remplacer par M. Chevercau, supérieur 
du séminaire et par M. Vincent (2), qui, après avoir professé la 
philosophie et la théologie à Tessé et au séminaire Saint- Vincent, 
remplissait alors les fonctions de secrétaire particulier auprès du 
vénérable prélat. Une ordonnance royale du 30 septembre 1842 
approuva la nomination des nouveaux vicaires généraux. 

Au mois d'octobre 4844, M. Bouvier (3) précédemment sous- 
supérieur et professeur de dogme fut nommé supérieur du sémi- 
naire en remplacement de M. l'abbé Chevereau. Mais la mauvais 
santé du nouveau supérieur le força, dans le courant de Tannée 4845, 
de se retirer dans sa famille à Meslay ; et Von dut pourvoir à son 
remplacement. M. l'abbé Bruneau, qui depuis quelques années 
seulement était chargé du cours de théologie morale, fut nommé 
supérieur et inst^\llé le 24 juin 4845, fête de saint Jean -Baptiste, 

(1) M. LiMBRON Hyaciiilhe-Urbain-François, était né à Carelles le 21 janvier 
1794. Il avait été vicaire à Ernée et spécialement chargé de la communauté des 
hospitalières de Saint-Joseph. Curé d'Ernée le 6 novembre 1849, il fut nommé 
vicaire général le 8 septembre 1834. 

M. BouRMAULT René-Charles, était né à Evron le 15 février 1776. Nommé 
maire d'Evron le 23 juin 1800, il lit rendre au culte la belle église abbatiale qui 
devint Téglise parossiale ; et il obtint la concession de Tanciennc maison des 
bénédictins pour les sœurs de la congrégation de la Ghapelle-au-Riboul, qui s'y 
établirent le 21 décembre 1803. 

M. Bourmault entra dans les ordres sacrés en 1810, et il fut successivement 
nommé vicaire à Sainl-Calais, auprès de M. Dubourgneuf ancien curé d'Evron, 
puis à Bouère et à la Pooté. En 1819, il fut nommé vicaire à Evron, et charge 
spécialement de la communauté des sœurs. En 1821, Mgr de PidoU le pourvut 
de la cure de Meslay, où il ne resta que trois années. BIgr de la Myre le nomma 
vicaire général en 1821, et M. Bourmault exerça ces fonctions jusqu'en 181i. 
Il est mort au Mans le 26 mars 1847, léguant au séminaire une somme de 
3,000 fr. à charge de services religieux. Ce legs tut autorisé par un décret du 
31 décembre 1848. 

(2) M. Vincent Michel-Pierre, né à Chailland le 13 janvier 1811, aujourd'hui 
doyen du chapitre de Laval et vicaire général honoraire de Mgr de Laval. 

(3) M. Bouvier François-Guillaume, né à Meslay le 26 juin 1806, était 
parent de Mgr Bouvier. Il fut pourvu d'un canonicat le 24 mai 1845, et il 
garda le titre de vicaire général honoraire. M. Bouvier est mort à Meslay le 
34 avril 185;^. 



que Mgr Bouvier venait chaque année célébrer au séminaire (1). 
Ces changements si fréquents de supérieurs^ pris au milieu des 
directeurs du séminaire, amenèrent par contre-coup des mutations 
assez nombreuses parmi les professeurs de cet établissement. 
M. l'abbé Hamon avait pris sa retraite en 1839 après avoir enseigné 
pendant 30 années la théoiogie au séminaire. Il fut rempLicé succes- 
sivement par M. Vincent et par M. Bruueau dont nous avons déjà 
pa^rlé. 

Au mois d'octobre 4845, nous trouvons comme professeurs du 
grand cours de théologie M. Goupris et M. Charles Fillion.Ce dernier, 
dont la promotion h Tépiscopat devait faire rejaillir un si grand 
bonneur sur le séminaire de Saint- Vincent, y avait été appelé 
en 4841 comme professeur d'Écriture sainte. Pour le préparer à cet 
enseis^nement, l'administration diocésaine Tavait envoyé à Paris 
suivre pendant plusieurs années les cours publics des langues 
orientales. Après quatre années, on dut cependant lui faire quitter 
ce cours et lui confier celui de théologie morale bien plus impor- 
tant. Il fut remplacé par M. Louis Fillion(2) son frère, chargé depuis 
quelques années de renseignement de la philosophie au séminaire. 
Dans cette même année 1845^ M. l'abbé Laborde (3) fut appelé au 
séminairô et chargé du cours préparatoire de théologie, organisé 

(1) M. Martin Bruneau, né à Ruillé-Froid-Fonds le 27 octobre 1813, resta 
vingt-six ans à la tête du séminaire. « Sa constante et unique préoccupation, 
a fut de former et de présenter à Dieu de dignes ministres du sanctuaire... 
« Dans le cours de cette longue administration, il eut le bonheur de donner 
« à l'Eglise de saints et vénérables prêtres qui, par leur vie pleine de mérites, 
a reproduisent au milieu des populations les enseignements et les exemples 
« qu'ils ont reçus du regretté défunt. Les diocèses du Mans et de Laval en 
« rendent un puissant et permanent témoignage dans les membres de leur 
« clergé. » Notice sur M. Martin Bruneau. Voir la Semaine du Fidèle, année 
1871-1872, p. 612 

(2) M. Louis FiLLiON, né à Saint-Denis-d'Anjou le 8 avril 1819, ne resta que 
quelques années au séminaire, sa mauvaise santé l'ayant obligé à quitter l'en- 
seignement en 1849. l\ fut alors nommé sous-supérieur et économe du collège 
de Château-Gontier, et un peu plus tard supérieur du petit séminaire de 
Mayenne. Il est mort le 23 février 1871. Voir la notice que nous avons 
publiée dans la Semaine du Fidèle, année 1870-1871, p. 226. 

(3) M. Laborde Louis-Denis-Casimir, né à Courgenard le 4 mars 1818, était 
vicaire à Ëmée quand il fut nommé directeur au séminaire. Il quitta cette mai- 
son le 4 mars 1851 ; il est aujourd'hui curé du Grand-Oisseau. 
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depuis deux ans seulement. M. l'abbé Chanteloop (1) deyint profes- 
seur de philosophie^ succédant à M. l'abbé Chaligné (â) lequel 
remplaça au cours des sciences physiques M. l'abbé Legendre (3) 
qu'une maladie très grave obligeait à quitter le séminaire. 

Dans cette énumération des professeurs du grand séminaire du 
Mans nous ne saurions oublier ni M. Tabbé Lemaitre (4) qui fut 
ehargé pendant une année du cours d'Écriture sainte, ni surtout {b) 
Mgr Berneux, évèque de Gapse, vicaire apostolique de Corée, mort 
glorieusement pour la foi dans cette mission. Mgr Bemeux fut 
d'abord répétiteur de philosophie en 1836-1837 et ensuite ehargé 
du même cours comme professeur titulaire pendant Tannée scolaire 
1838-1839. Son souvenir est demeuré cher au séminaire du Mans, 
malgré le peu de temps qu'il y est resté. 

Le 4*r février 1814, M. l'abbé Mautouchet, économe du séminaire 
était remplacé par M. l'abbé Grosbois (6), lequel n'exerça les 
fonctions d'économe que jusqu'au mois d'octobre 1846, époque où 
il eut pour successeur M l'abbé Guillier (7), tout en restant au 



(1) M. Ghanteloup Joseph-Jean, né à Martigné le 25 octobre 1817, est resté 
21 ans directeur au séminaire. Il est aujourd'hui chanoine honoraire et archi- 
prôtre de Saint-Calais. 

(2) M. Chaligné René-Louis-de-Gonzague, né à Yvré-le-Pôlin le 20 juin 1819. 
Sa mauvaise santé l'obligea à quitter le séminaire, et il fut nommé curé de 
Dureil, le 13 septembre 1847. Il est aujourd'hui curé de Parce. 

(3) M. Legendre Lucien-Paul, né à Mamers le 21 mars 1814, nommé cha- 
noine honoraire en 1844, décédé le 17 août 1861. 

(4) M. Lemaitre Mathurin-Jean, né à Saint-Gharles-la-Forét le !•' janvier 
1816, était neveu de Mgr Bouvier. En sortant du séminaire, il devint secrétaire 
particulier du vénérable prélat. M. Lemaitre entré dans la compagnie de Jésus, 
fut envoyé missionnaire en Ghine, où il resta pendant longtemps, et où il est 
mort après un laborieux et fécond apostolat. Les Annales de la Propagation de 
la Foi ont donné plusieurs de ses lettres. 

(5) Mgr Berneux Siméon-François, né à Ghàtcau-du-Loir le 14 mai 1814, 
décapité pour la foi le 8 mai 1866. 

(6) M. Grosbois François, né à Gourcebœufs le 18 juin 1814, chanoine 
honoraire, a été de nouveau chargé de remplir les fonctions d'économe du 
séminaire depuis le mois de novembre 1861. 

(7) Guillier Louis-Marie-François, né à Meslay, le 14 décembre 1813, fut 
économe du séminaire de 1846 à 1852. Au moment de l'organisation du diocèse 
de Laval, il fut nommé secrétaire général de l'Evêché et chanoine titulaire de 
la nouvelle église cathédrale. 
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séiDÎDaire avec le titre de bibliothécaire et fa charge de maître des 
cérémonies. 

Le nouvel économe commença ses fonctions dans des circons- 
tances difGciles. La récolte de 1846 avait été très mauvaise dans 
urne >jrande partie de la France ; et comme le réseau des chemins de 
fer était encore incomplet, U était difficile de faire parvenir 
dans l'intérieur des blés arrivés à Marseille ou dans d'autres ports 
de mer. Le prix du blé atteignit 10 francs le double décalitre et 
toutes les autres denrées alimentaires furent à des prix exorbitants. 
Il fallait cependant pourvoir k lanourriture d'an séminaire alors très 
nombreux ; et pour cela Ton dut contracter des dettes qui, à un 
moment, dépassèrent 50,000 francs. 

Pour combler ce déficit, Tadminislration du séminaire se décida 
à aliéner une des propriétés qui lui avaient été données en 1808 par 
M°" veuve Bouvet. La ferme du Grand-Fief ne produisait qu'un revenu 
annuel de 1,000 francs : plusieurs fois on en avait offert un prix 
très élevé. Une ordonnance royale du ^2 octobre 1847 en autorisa la 
vente à M. Foucault, pour un prix principal de 48,0C0 francs. 
Cette même année 1847, l'administration diocésaine s'cccupa à 
reconstituer Tauvre des missionnaires diocésains. Nous avons 
raconté comment le R. P. Moreau,en fondant sa congrégation, s'était 
proposé d'avoir toujours un certain nombre de prêtres occupés 
spécialement de l'œuvre des missions diocésaines ; comment le sémi- 
naire a\ait pendant toute une année donné asile à celte congréga- 
tion naissante ; et comment enfin l'administration diocésaine lui 
était venue en aide, à la condition que quatre prêtres seraient toujours 
à la disposition de Tévêque du Mans pour les besoins du diocèse. 
Mais à peine eut-il établi à Sainte-Croix sa nouvelle congrégation 
que le R. P. Moreaucrut pouvoir accepter des missions lointaines. 
Dès l'année 1840, il envoyait une double colonie de ses Pères et der 
ses Frères en Algérie et à N -D. du Lac en Amérique. Il avait de 
plus à pourvoir aux besoins de la maison d'éducation fondée à 
Sainte-Croix qui exigeait un personnel nombreux. Il fut donc amené 
à négliger l'œuvre de^ ml^^sions diocésaines, et à donner une autre 
destination aux prêtres qui devaient y être employés. 

16 
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Le P. Gautier, ancien aumônier des Carmélites au Mans, qui 
s'était associé au P. iMorcau dans le but spécial de travailler auxl 
missions diocésaines^ fut plus affligé que personne de la décadence | 
d'une œuvre qui lui était particulièrement chère. Ayant toujours eu, 
d'ailleurs, de la répugnance à s'engager irrévocablement dans la 
congrégation de Sainte-Croix par des vœux religieux qu'on exigeait 
alors de tous les membres de cette association, il s'entendit avec 
Mgr Bouvier pour fonder une œuvre diocésaine de missionnaires. Il 
s'était assuré le concours du P. Cottereau, ancien membre de la 
congrégation de Sainte-Croix, alors vicaire à Saint- Vénérand de 
Laval; et Ton se décida à fonder au séminaire Saint- Vincent cette 
nouvelle institution sous la direction immédiate de l'évèque du 
Mans. 

Cette œuvre des missions diocésaines existait au séminaire du 
Mansavant la Révolution. Les Lazaristes qui dirigeaient cette maison, 
depuis qu'elle leur avait été confiée en i6i5 par Mgr de la Ferté (I), 
n'avaient pas cessé d'avoir toujours un ou deux missionnaires 
chargés exclusivement de Tévangélisation des campagnes. Le souve- 
nir du bien qu'ils avaient fait était encore vivant dans le diocèse 
après la Révolution. Aussi, en réclamant la restitution de l'ancien 



(1) VActe dCunion des bénéfices de Coêffort au nouveau séminaire, rappelait 
le double objet qu'avait eu Tévêque du Mans en appelant dans son diocèse les 
enfants de Saint-Vincent de Paul : « Considérant disait-il, les grands biens 
qui reviennent à TÉglise de Dieu en travaux et employs de la ditte Congréga- 
tion de la Mission et les secours très particuliers que reçoivent les diocèzcs 
où elle est establye tant par les missions que font les prestres d'icelle par les 
villes, villages, bourgades et autres lieux les plus abandonnez et destituez de 
secours spirituels en édifiant et preschant familièrement, exhortant les peuples 
à la pénitence et renouvellement de vie, et à recevoir les sacrements avec les 
dispositions convenables, assoupissant les haines et discussions qui se ren- 
contrent, et procurant Tassistance des pauvres malades par Testablissementdes 
confréries de la Charité dans les lieux ou ils font la mission et ailleurs où on 
les demande, comme ausi s'employant dans les lieux où ils se rendent, à 
instruire, former et eslever les séminaires des ecclésiastiques en tout ce qui re- 
garde les fonctions de leur estât, mesme rece/oir les ordinants qui leur sont 
envoyez pour faire faire les exercices spirituels et les disposeraux saints ordres.» 
Saint-Vincent de Paul et ses institutions dans le Maine, p. 21. M. Lochet donne, 
dans ce travail, plusieurs notices intéressantes sur des Lazaristes qui se 
dévouèrent à cette œuvre des missions dans les campagnes du Maine. 



sëroînaire de la Mission, Mgr de PidoU annonçait il l'infenfion d'uti- 
liser quelque partie de ces vastes bâtiments pour y rétablir l'œuvre 
des missionnaires diocésains. 

M^r Bouvier n'avait donc fait que reprendre les traditions de ses 
vénérés prédécesseurs en faisant tout d'abord des Facrifices pour 
aider le P. Moreau à fonder les misMonnaîres de Sainte-Croix et plus 
tard en songeant à établir une œuvre pareille exclusivement diocé- 
saine. Dans ce dernier but, l'administration diocésaine fit Tacquisi- 
tion , au mois de février i 8^8, de trois maisons situées rue de l'Abbaye 
Saint-Vincent et appartenant h M. Tousch et aux héritiers Herbinot 
Destouches et Beucher. Cette acquisition faite au prix de 1 \ ,400 fr. 
fut autorisée par un décret du 30 octobre 1849, Comme les maisons 
joignaient le portail d'entrée de Tancienne abbaye Saint Vincent, il 
fut très facile d'établir des communications avec le séminaire ; et 
malgré les craintes légitimes causées par la révolution de 1818, le 
nouvel établissement fut approprié à sa nouvelle destination, 
pourvu d'un mobilier convenable et tout prêt à recevoir les 
prêtres qui se destinaient à ce pénible mais si consolant ministère. 
Aux mis"-ionnaires qui avaient fait autrefois partie de la congré- 
gation de Sainte-Croix : MM. Cottereau, Gautier et Launay, vinrent 
bientôt se joindre M. Galbin, ancien professeur au petit séminaire 
de Précigné, et trois jeunes prêtres MM. Masson, Hervé, Pointeau» 
ordonnés en 1850, heureux de profiter de l'expérience deleu'satnés 
pour travailler plus efficacement à la gloire de Dieu et au salut des 
âmes. M. Charles Fillion, sous-supérieur du séminaire, fut nommé 
supérieur de la nouvelle société religieuse, et il en dirigea les 
membres avec la doctrine, la sagesse et la douceur dont les diocèses 
(le Saint-Claude et du Mans ont été plus tard les témoins. 

La ville du Mans, située au centre d'un réseau de chemin de fer, 
offrait les plus grandes facilités au x missionnaires pour leurs courses 
apostoliques. D'un autre côté, ils trouvaient au séminaire pour leurs 
besoins matériels et pour leurs études toutes les ressources de ce grand 
établissement diocésain. 
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CHAPITRE XIX 



Acqui^Uon de l'ancien enclos de Saint- Vincent. 

Mort et legs de Mgr Bouvier. 



Le séminaire du Mans, l'un des plus beaux de France par ses 
vastes et magnifiques conslnictions, se trouvait presque entière- 
ment privé des jardins et des dépendances nécessaires pour un 
établissement aussi important, la presque totalité de son enclos 
ayant été aliénée pendant la Révolution. En s'établissant à Saint- 
Vincent, le séminaire avait gardé la jouissance du jardin de Tessé ; 
mais cet état de cboses allait cesser. Le nouvel évêché était achevé ; 
il ne restait plus que quelques travaux d'aménagements intérieurs ; 
et, au mois de novembre I8i8, Mgr Bouvier vint occuper le nou- 
veau palais épiscopal, bâti sur- l'emplacement de Tancien hôtel di 
Tessé. 

Au moment même où la nécessité d'organiser pour le séminaire 
diocésain un jardin potager se faisait plus vivement sentir, on mit 
en vente une partie notable de Tancien enclos de Saint-Vincent, 
qui n'était séparé du séminaire que par une rue très peu fréquentée. 
Il était impossible de laisser échapper une occasion qui ne se pré- 
senterait probablement plus de longtemps. La récolle de 1847 avait 
été très abondante; et les quêtes du séminaire, jointes à quelques 
dons particuliers, avaient permis de combler le déficit causé par la 
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disette précédente, he séminaire pouvait donc disposer presque 
entièrement du produit de la vente de la ferme du Grand-Fief. 
L'acquisition de l'ancien enclos de Saint- Vincent fut résolue ; et le 
marché conclu au conunencement de février 1848, quelques jours 
seulement avant la révolution qui brisait le trône de Louis Philippe 
et proclamait lavènement de la République Le 30 octobre 1849, 
un décret du Président de la République régularisait cette opération 
et autorisait le séminaire à acheter des sieurs René Homo, proprié- 
taire, et Alexandre Dubois, pharmacien, pour un prix de 40,600 fr., 
cette propriété comprenant un vaste jardin potager et une petite 
ferme. 

Quelques années plus tard, le séminaire fit rebâtir la ferme et y 
transporta la vacherie et quelques autres bâtiments de service qui 
se trouvaient trop à Tétroit derrière l'infirmerie du séminaire. La 
communication entre le séminaire et le nouveau jardin était très 
facile par la rue de Bellevue ; mais on reconnut qu'il y avait des 
inconvénients de plus dune sorte à ce que les domestiques et les 
ioumaliers employés pussent sortir ainsi librement et presque sans 
surveillance du séminaire et du jardin, Ton se décida à ouvrir un 
tunnel sous la rue de Bellevue. Ce tunnel remplit parfaitement le 
but qu'on s'était proposé, et les nouvelles acquisitions se trouvèrent 
ainsi parfaitement reliées au grand séminaire. 

Successivement le séminaire a pu rentrer en possession de pres- 
que tout l'ancien enclos du monastère de Saint-Vincent et mêtne en 
augmenter les dépendances. 

En 1852, ladminislration s'était décidée à aliéner la feime de 
Pontniveau, située à Montabon, composée de pièces de terre déta- 
chées, difficiles à exploiter, mais qui devaient se vendre avantageu- 
sement par parties. Un décret du 6 novembre 1854 autorisa cette 
aliénation sur une mise à prix de 8,670 fr., »t prescrivit en même 
temps de faire remploi du prix de vente en achetant un autre 
immeuble. Le séminaire satisfit à cette obligation en acquérant de 
la dame veuve Percheron-Beauchène im champ attenant au jardin 
du séminaire et qui devait être réuni à la ferme de l'enclos. Ce 
champ coûta 10,929 fr. 
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Quelque temps auparavant^ le 2 juillet 4850, un autre décret 
ava't autorisi^ l'acceptation de la donation faite par M. Tabbé JuUea 
Gautier, de bâliments, jardins, terre et verger, situés au Mans, 
contenant ensemble un bectare cinq ares et soixante centiares» et 
estimés 10,250 fr. M. l'abbé Gautier n'avait en réalité contribué à 
cette donation que pour 6,000 fr. : il se proposait, au moyen de ce 
capital, de fonder une rente perpétuelle de 300 Ir. pour le traite- 
ment d'un missionnaire diocésain (I). 

Nous ignorons si l'administration diocésaine se proposait d'utiliser 
Id nouvelle acquisition pour les besoins des missionnaires diocé- 
sains. Quoi qu'il en soit, cette propriété continua à être louée pen- 
dant plusieurs années, et ce fut seulement au mois d'août 1864 que 
Tadministralioa du séminaire s'entendit avec M. l'abbé Lochet, 
\icaire de Notre-Dame de la Couture, pour lui concéder la jouissance 
de la maison et dépendances du Tertre Saint-Laurent, où il désirait 
établir une œuvre de jeunes gens. Aucun emplacement ne pouvait 
mieux convenir eu raison de son isolement et de sa parfaite tran- 
quillité, malgré sa proximité de la ville. Quatorze années se sont 
écoulées depuis la concession faite à M. l'abbé Lochet. L'ancienne 
maison d'habitation, qui tombait en ruines, a dû être démolie; 
mais on a constiuit une magnifique chapelle, une salle d'exercices, 
un préau couvert et une maison d'habitation pour le portier chargé 
de garder la propnété. Les terrains ont été appropriés à leur nou- 
velle destination , non sans des dépenses très considérables ; et 
l'œuvre de Notre-Dame du Tertre est de plus en plus prospère, 
grâce au dévouement et à la persévérance de son zélé fondateur et 
de tous ceux qui lui prêtent leur concours. 

Quelijues mois seulement après l'inauguration du nouveau bâti- 
ment, une épidémie de pelite vérole se déclara au séminaire. L'un 
des missionnaires diocésains, M. l'abbé Masson, rentrait d'une 
mission, le lundi 30 octobre 18.^3, atteint de cette maladie. Quinze 
jours après , plusieurs directeurs furent pris du n;ême mal qui 

(1) Quand les missionnaires diocésains s'établirent à Notre-Dame du Chêne, 
le séminaire rendit au P. Gautier les 6,000 fr. qu'il avait donnés et qui furenl 
employés à payer une acquisition de terrains. 
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^'étendit aux élèves et aux domestiques de la maison, où Ton 
compta bientôt plus de trente malades. Chez la plupart, les symp- 
:ômes furent peu graves; malheureusement il n'en fut pns de 
même chez l'un des directeurs, M. Tabbé Pointeau 

Dès le principe, la maladie inspira les inquiétudes les plus légiti- 
mes. M. l'abbé Pointeau était aussi aimé qu'estimé de ses confrères 
et de ses élèves, à cause de son caractère plein d'amabilité et de 
ssiillies, de sagranle piété et de ses talents. Par la facilité d(^ son 
élocution, sa lucidité et ^a brillante imagination, il savait donner 
xin vif intérêt aux questions les plus ardues de la philosophie. 
Xontes ces qualités réunies promettaient au séminaire du Mans un 
professeur remarquable. Ces espérances ne devaient pas se réaliser, 
et M. l'abbé Pointeau succomba le 5 décembre I8ri3 (i). 

Le jour même de la sépulture, Ton se décida, sur Ta vis du 

médecin, à renvoyer dans leurs familles tous les élèves en état de 

faire le voyage. Qae'ques-uns seulement, trop n alades pour être 

transportés, furent gardés au séminaire avec quelques élèves pour 

les soigner. Plusieurs séminaristes lombèrent malades dans leurs 

familles; mais aucun ne fut gravement atteint, et le 5 janvier 1854 

tous les élèves purent rentrer et reprendre le cours de leurs éludes. 

Dans cette année lB5i, l'Église du Mans et le séminaire devaient 

éprouver une perte bien plus sensible. Mgr Bouviir avait été appelé 

à Rome par le pape Pie IX pour la proclamation du dogme de 

rimmaculée-Conception de la très sainte Vierge. Répondant à une 

convocadon si honorable et qui n'avait été faite tout d abord qu'au 

cardinal Gousset, archevêque de Reims, et à lui, le vénérable 

prélat n'arriva à Rome qa'aflàibli par une longue maladie. Il put 

cependant assister à la fête du 8 décembre et être témoin du triom- 



(1) Voici l'inscription qui fut mise sur la tombe de M. Pointeau : hic 
depositum est, a Domino suscitandum, corpus Josephi Micliaelis Pointeau, 
sacerdotis, Philosophiœ professons in seminario Sancti Vincentit Amicis 
discipullsque muUum flebilis, Christum confitendo et amanter invocando 
obiit anno salutis MDCCCLIII nonis decembris, — Ameny Veni Domine Jesu, 
Apoc. cap. ult. Ces paroles sont celles qu'il aimait à répéter dans ses derniers 
moments. M. l'abbé Pointeau était né à Cosmes le 25 octobre 1818, et il avait 
été ordonné prêtre le 25 mai 1850. 
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phe de la bienheurense Vierge mère de Dieu ; mais, quelques jours 
après, le 29 décembre 1854, il décédait à Rome au palais du Qui- 
rinal, oîi le Souverain Pontife lui avait donné une généreuse 
hospitalité. 

Le corps fut rapporté en France, et le mercredi il janvier 1855, 
à une heure du matin, il arrivait à la gare du Mans, d'où il fut 
immédiatement transporté au séminaire, a A deux heures et demie, 
le cercueil fut introduit dans la chapelle, où tous les élèves , en 
habit de chœm*, un cierge à la main, l'attendaient en silence. On y 
célébra la messe pour le bien-aimé défunt. A trois heures, tout était 
terminé. 

a Le lendemain jeudi, le cercueil fut ouvert pour constater 
ridentité, et le corps, parfaitement conservé, put être (îxposé, la 
face découveile, sur le catafalque élevé au centre du chœur de h 
chapelle, tendue de noir dans toute sa hauteur et transformée en 
chapelle ardente. 

a A partir du vendredi jusqu'au mardi suivant, 23 janvier, jour 
de la sépulture, une foule nombreuse ne cessa d'affluer pour con- 
templer une dernière fois ces traits si chéris sur lesquels la mort 
avait laissé son empreinte, mais sans les défigurer complète- 
ment » (I). 

La sépulture se fit à la cathédrale, et le corps fut déposé dans la 
chapelle souterraine que le vénén^ble défunt avait fait réparer à ses 
frais pour servir à la sépulmre des évè(jues du Mans, et qu'il avait 
bénite quelques jours seulement avant son départ pour Rome. Son 
cœur devait être déposé au séminaire Saint-Vincent. 

Dans la dernière allocution prononcée au moment où il allait 
recevoir les derniers sacrements, Mgr Bouvier rappelait toute 
l'affection qu'il portait à son séminaire. c< Je bénis mon grand 
séminaire, que j'ai vu naître et prospérer, qui a toutes mes affec- 
tions et qui a toujours été l'objet de touie ma sollicitude » (2). Ce 

(1) Derniers instants de Mgr Bouvier, p. 63. 

(2) Pendant une notable partie de son épiscopat Mgr Bouvier disposa, en 
faveur de son séminaire, des aumônes dont il avait le libre emploi. Nous 
le voyons presque chaque année, de 1839 à 1840, remettre entre les mains du 
trésorier du séminaire, 6,000 fr. et même quelquefois 10,000 fr. 
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même sémiaaiire eut la part principale de son héritage. Voici 
quelles forent les dispositions testamentaires de Mgr Bouvier : • Je 
lègue au grand séminaire du Mans, où j'ai passé une grande partie 
de ma vie, les autres immeubles ou rentes sur TËtat ou sur parti- 
culiers que je posséderai au moment de ma mort... 

a Tous mes droits de propriété littéraire^que je pourrais avoir au 
moment de mon décès, appartiendront également au séminaire* 
Telle est ma volonté formelle. 

a Je ne veux pas que le séminaire soit grevé de fondations, à 
cause des avantages que je puis lui laisser. Toutefois , j'exprime le 
vœu que la messe de communauté soit dite à mon intention quatre 
fois par an; sll se peut, le 47 janvier, jour de mon baptême, le 
21 mars, anniversaire de ma consécration, le 24 juin, jour de ma 
fête et le jour anniversaire de mon décès > (t). 

Les immeubles que possédait Mgr Bouvier et qu'il léguait au 
séminaire comprenaient la Chaume, attenant au jardin de l'évéché 
et qu'il avait achetée en 1841^^1 quelques bâtiments réunis au 
collège de Château-Gontien 

Les ouvrages théologiques de Mgr Bouvier étaient classiques dans 
un grand nombre de diocèses de France : leur vente assurée et à 
peu près régulière (^) produisait chaque année un revenu dont le 
vénérable prélat faisait un généreux usage (3), mais qui lui avait 

(1) Les autres legs de Mgr Bouvier furent au profit des évoques du Mans, à 
qui il laissa la maison et le jardin de la Chaume, une portion de terrain annexé 
au jardin de Tévéché, et sa magnifique bibliothèque, malheureusement détruite 
dans rincendie de 1871. 

(2) De 1855 à 1867, le séminaire a retiré du produit des ouvrages de 
Mgr Bouvier une somme totale de 16,464 fr. Pour conserver cette propriété 
l'administration du séminaire, sous les auspices de Mgr Fillion, évêque du Mans, 
lit refaire une nouvelle édition, corrigée par trois directeurs du séminaire : elle 
en céda la propriété à MM. Leroux et Jouby, éditeurs, à des conditions très 
avantageuses. 

Quelques années plus tard, lo légataire universel de Mgr Beuvier, M. l'abbé 
Sébaux, aujourd'hui évoque d'Angoulème, remit encore au séminaire un capital 
de 10,000 francs pour la fondation d'une bourse au nom du vénérable prélat. 

(3) En 1854, désirant assurer un asile aux prêtres infirmes et qui n'avaient 
pas assez de ressources pour vivre chez eux, il fit bâtir à la communauté de 
la Providence de la Flèche une maison de retraite pour laquelle il dépensa 
15,000 fr. 

17 
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permis cependant de réaliser quelques économies. Il possédait à ce 
titre 1,732 îr. de rentes sur l'État, qui augmentèrent les revenus 
fixes du séminaire diocésain. 

Dès l'année 4855, on s'occupa de l'érection, au séminaire, d'un 
monument où pourrait être déposé le cœur de Mgr Bouvier. On 
choisit pour emplacement une chapelle à la suite de la salle des 
conférences, et M. Lassus, architecte du gouvernement, fut prié de 
préparer un plan. Malheureusement ce plan, conçu dans des pro- 
portions trop grandioses, ne put pas être accepté ; à la veille de la 
division du diocèse du Mans , on ne crut pas pouvoir faire une 
dépense qui pouvait dépasser 20,000 fr., c*esi^à-dire i 3,000 fr. pour 
le monument lui-même et 7,000 fr. pour les travaux d'appropria- 
tion de la chapelle. 

Au mois d'avril 1864., Mgr Fillion obtint du ministre des Beaux- 
Arts un buste en marbre blanc de Mgr Bouvier, fait par Ghenil- 
lion (i). M. Gaullier, sculpteur au Mans, fut chargé de présenter un 
projet de monument en rapport avec le style de la chapelle du 
séminaire oti il devait être élevé. Ce projet parut très convenable, et 
il a été exécuté au commencement de Tannée 4867, par les soins 
de ce même M. Gaullier. Le cœur de Mgr Bouvier, renfermé dans 
une boite en plomb, est placé sous le buste du vénérable prélat, 
et l'inscription suivante rappelle l'objet de ce monument commé- 
moratif : 



(1) Dès l'année 18S9, Mgr Nanquette avait adressé au ministre des Beaux- 
Arts la demande du buste de Mgr Bouvier. « Le souvenir de Mgr Bouvier, 
écrivait-il, est resté en grande vénération dans mon diocèse, et je prie Votre 
Excellence de m'aider à honorer la mémoire d'un prélat qui a laissé parmi nous 
de si beaux exemples. 

« Un buste de marbre de Mgr Bouvier a été exposé par M. Chenillion au 
salon de 1857, sous le numéro 2796 du livret. On m'assure que ce buste a été 
trouvé excellent comme œuvre d'art, et je serais heureux qu'il pût être placé 
soit au grand séminaire, soit à l'évêché du Mans. » 



— 431 — 

Hio 
Rbpositum bst 

Cor 

III. àg Rjey. Episgopi 

J.-B. BOUVIER 

Seminarit Cenom. Promotorts 

et per xv annos superioris, 

quod am0r1s p16nus priegipui 

suo seminario 

moriens ipse dedit. 



Patri optimo et 
beneherentissimo. 



CHAPITRE XX 



Transaction pour le règlement des intérêts du séminaire 
du Mans au moment de Térection d'un siège épiscopal 
à Laval. 



Dans les derrfîères années de Mgr Bouvier une vive controverse 
s'était élevée sur la convenance de Ter ection , à Lavai , d'un nouvel 
évêché qui aurait juridiction sur tout le département de la Mayenne, 



— 181 - 

rancien évèché du Mans ne devant conserver que le départemeni 
de la Sarthe. Les promoteurs les plus ardents de cette érectioi 
avaient toujours demandé que l'état de choses existant fût maintenu 
pendant toute la vie de Mgr Bouvier, dont le zèle et la sagesse 
étaient si appréciés du vaste diocèse qu'il gouvernait depuis 
longtemps. Mais aussitôt après la mort du vénérable prélat de vives 
instances furent faites auprès du gouvernement de l'empereur, et 
el'es furent couronnées d'im heureux succès. 

Par une bulle du 30 juin 1855 (i), le Souverain Pontife Pie IX 
érigea le nouveau siège épiscopal de Laval. Elle fut promulguée 
solennellement le 26 novembre 1855 par un acte de S. £m. Mgr 
Charles Sacconi, archevêque de Nicée, nonce apostolique en France, 
qui alla le surlendemain^ 38 novembre, installer solennellement Je 
nouvel-évêque de Laval, Mgr Wicart. Le même jour, Mgr Nanquette, 
évêq[ue du Mans^ prenait possession de l'antique siège de Saint- 
Julien. 

Bien des intérêts étaient communs entre les deux diocèses ; et 
parmi les questions les plus délicates à régler se trouvait précisé- 
ment celle des intérêts temporels du séminaire du Mans. Tout en 
faisant observer avec raison que les intérêts du diocèse du Mans ne 
pouvaient souflfrir d'une séparation que le Mans n'avait pas sollici- 
tée, Mgr Nanquette était disposé à ne pas s'en tenir aux dispositions 
strictes du droit et à faire quelques concessions en faveur du nou- 
veau diocèse. Une transaction amiable était d'ailleurs conforme aux 
désirs exprimés par le Souverain Pontife lui-même. 

M. Charles Fillion, vicaire général et vice -président du bureau 
d'administration du séminaire, fut chargé de préparer un projet de 
transaction. Dans son rapport, il commençait par établir que le 
nouveau diocèse de Laval ne pouvait en droit strict élever aucune 

r 

(1) Une loi du 5 mai 1855 portail quMl pourrait être créé à Laval un nouveau 
siège épiscopal dont rétablissement et la circonscription seraient concertés 
entre le Saint-Siège et le gouvernement. 

Le 7 septembre 1855, le ministre des Cultes envoya à MM. les vicaires géné- 
raux capitulaires 4u Mai^s, une ampliation du décret impérial du 30 août 1855, 
qui autorisait la. réception et la publication en France de la Bulle pontificale 
portant érection de l'évôché de Laval, suffragant de Tours. 



^ 133 — 

prét^Eitioii i un partage praprement dit des biens du séminaire. 
11 établissait sa thèse sur le droit canon et sur le droit civil ecclé- 
siastiq^ue actuel, gui refuse aux cures nouvellement érigées le droit 
de revendiquer aucune part de la dotation de la cure dont elles sont 
distraites. De phis, il prouvait qu'en fait presque tous les biens 
possédés par le séminaire du Mans étaient situés sur le territoire de 
la Sarthe et provenaient de bienfaiteurs de la Sarthe. 

Cependant il ajoutait que, ne voulant pas s'en tenir à la rigueur 
da droit, il proposait de céder au diocèse de Laval : i** Le collège 
de Cliàteau-Gontier^ c'est-à-dire le mobilier de cet établissement, 
les ÎEEuneubles annulés au collège communal et le pré d'Azé qui en 
avait toujours dépendu ; 2o toutes les bourses oi» rentes fondées en 
faveur d'élèves ecclésiastiques de la Mayenne ; 3* lea pensions res- 
tant dues au séminaire du Man&par les jeunes prêtres appartenant 
au aouveau diocèse de LavaL 

Ce projet de transaction fut soumis au cbapitre le 26 avril i85&^ 
dans une réunion présidée par Mgr Nanquette> et iJ fut approuvé à 
r unanimité. Le 27 juin suivant, une nouvelle délibération capitu- 
laire confirma le premier vote. 

Cependant Mgr Wicart ne trouvait pas suffisantes les concessions 
qui lui étaient proposées. Le 2 octobre 1856, il envoya au jMans 
M. l'abbé Wicart, son frère, vicaire général, et M. Davost, arcbi- 
prêtre de la cathédrale de Lavai, pour s'entendre avec Mgr Nan- 
guette. Une nouvelle transaction fut arrêtée, signée par les deux 
évéques du Mans et de Laval le 3 octobre 1856 et soumise par eux à 
l'approbation du gouvernement. 

Voici le texte de cet acte si important pour le séminaire du 
Mans : 

Monseigneur l'bvêotje du Mans, d'une part; 

Monseigneur l'évêque de Laval, d'autre part ; 

Vu la nécessité d un accord pour déterminer les intérêt& récipro- 
ques de leurs séminaires ; 

Et voulant arriver à cette fin par une transaction qui soit accep- 
table des deux côtés ; 
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Ont d'un commun consentement arrêté entre eux ce qui suit : 

ARTICXE !•'. 

Le séminaire de Lavai possédera en toute propriété les immeubles 
situés dans le département de la Mayenne, savoir : 

!• La ferme de la Basse-Porte, située commune de Saint-Brice, 
affermée, outre les impôts, un fermage annuel de 340 francs ; 

2" Le pré de Lhommeau, situé en la commune de Saint-Quentin, 
affermé moyennant 152 francs par an, outre l'impôt; 

3° la métairie de la Croixille, située commune de Maisoncelles, 
d'un produit d'environ i ,800 francs, mais soumise à l'usufruit de 
Mlle Virginie Freulon, pendant sa vie. 

A^oto ; Cette métairie a été léguée au séminaire du Mans par 
M. Dubois-Beauregard^ propriétaire à Lava), en même temps qu'une 
rente annuelle et foncière de cent francs, au capital de 3,000 francs. 
Ce legs ne pourra recevoir son exécution qu'après l'autorisation du 
gouvernement, qui est depuis longtemps demandée (1). 

U est fait expresse réserve de la rente de cent francs en faveur du 
séminaire du Mans. 

4* La moitié indivise , dépendant de la succession de Mgr Bou- 
vier, décédé évêque du Mans, dans plusieurs immeubles comprenant 
des bâtiments et jardins annexés au collège de Chàteau-Gontier, et 
dans un pré, situé en la commune d'Azé et nommé le pré de la 
Fontaine (2). 

Cette moitié indivise fait partie du legs à titre universel de ses 
immeubles fait par Mgr Bouvier au séminaire du Mans : l'instruc- 
tion administrative pour obtenir l'autorisation d'accepter ce legs 
est en c<)urs d'instances (3). 

(1) Par décret du 15 janvier 1857, fut autorisé le legs fait par M. Michel 
Dubois-Beaxiregard de la nue-propriété de la ferme de la Croixille, située com- 
mune de Maisoncelles (Mayenne), d'une contenance de 53 hectares 41 ares et 
estimée 72,000 francs. 

(2) L'autre moitié appartenait à M. le chanoine Louis Fillion, légataire de 
M. Horeau au même titre que Mgr Bouvier. M. Fillion s*empressa de transmettre 
cette portion au diocèse de Laval. 

(3) Les legs faits par Mgr Bouvier furent autorisés par un décret impérial du 
29 mai 1857. 
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ARTICLE 2. 

séminaire de Laval possédera pareillement en toute propriété 
une rente totale de sept cent cinquanie^uatre francs sur TÉtal à 
prendre sur une rente de 8,760 francs , inscrite au nom du sémi- 
naire du Mans sous le numéro 265, et faisant partie de l'inscription 
départementale portée au Grand-Livre du 4 i|2 pour 0[0, au nom 
de la recette générale de la Sarthe. 

I..a rente de 754 francs présentement attribuée au séminaire de 
-Laval a pour origine, savoir : 

i^ Un don de M. Duchemin qui fut converti en ime renie de 

3âo francs, réduite par la conversion en 4 1(2 à 29â ir. 

2® Une rente de 200 fr. sur particuliers, donnée par 
Mme Goubault , remboursée au capital de 4,000 francs, 
convertie en une rente 5 pour OiO sur l'État, de 169 francs 

et réduite en 4 li2 à 152 

3* Une rente 5 0|0 donnée par M. Fournier, neveu 'de 
M. Faisant- Dubourg, curé de Saint-Vénérand de Laval, 
s'élevant à 344 francs, réduite en 4 i {2 à 3i0 

Somme égale 754 fr. 

Ces trois dons avaient été faits au séminaire du Mans sous la 
condition de bourses en faveur de jeunes gens du département de 
la Mayenne. Mgr de Laval a reçu communication de ces conditions, 
qui seront^ s'il est nécessaire, rappelées et consignées en détail dans 
un écrit annexé au présent traité. 

ARTICLE 3. 

Enfin, le séminaire de Laval sera encore approprié d'une rente 
annuelle et perpétuelle de trois cents francs fondée et servie par 
M. Philippe Morin-Blottais, en faveur du séminaire du Mans, au 
capital de 8,000 francs , sous la charge d'une bourse en faveur d'un 
élève de la Mayenne. 

Le titre de cette rente sera remis à Mgr de Laval, qui y trouvera 
constatées les conditions imposées par le fondateur. L'analyse de ce 
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titre pourra, s'il est nécessaire, être consignée dans un écrit annexé 
au présent traité, comme il est dit ci-dessus. 

ARttGLE 4. 

Le séminaire du Mans conserve la propriété de tous les biens 
meubles, créances, rentes et immeubles, quels qu'ils soient, dont il 
est en possession , autres que ceux qui par le présent traité sont 
attribués au séminaire de Laval. Il conserve également tous les 
droits résultant en sa faveur du testament, non encore exécuté, de 
Mgr Bouvier^ sauf en ce qui concerne les amiexes du collège de 
Chàteau-Gontier et le pré situé en la commune d'Azé, et pareille- 
ment les droits déjà réservés ci^dessus à la rente de cent francs 
léguée par M. Dubois-Beauregard , dont le testament n'a pas non 
plus encore reçu son exécution. 

ARTICLE 5. 

Il est bien entendu que le séminaire du Mans ne sera tenu envers 
le séminaire de Laval à aucune garantie quant à la délivrance réelle 
des legs faits par Mgr Bouvier et par M. Dubois-Beauregard ; en 
sorte que si, pai* des circonstances inattendues, et par quelque cause 
que ce soit, la délivrance ne pouvait être obtenue, le séminaire de 
Laval n'aurait aucune compensation à demander, Monseigneur 
Tévêque du Mans s'engageant uniquement à transmettre au sémi- 
naire de Laval les droits que peut avoir le séminaire du Mans, sans 
autre garantie. 

ARTICLE 6. 

Le séminaire de Laval aura droit à recevoir les arrérages des 
rentes et les fermages des biens à lui attribués à partir du I" jan- 
vier 1856. En conséquence, le séminaire du Mans lui tiendra compte 
des prorata d'arrérages et des fermages encaissés depuis cette épo- 
que, et conservera ses droits sur les prorata qui seraient encore à 
recouvrer jusqu'à la mfenae date. 
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ARTICLE 7, 

Par le s«ul fait du présent traité, le séminaire de Laval demeure, 
à partir du 1" janvier 1856, chargé du service des bourses auxquelles 
sont affectées les rentes sur l'Etat ou sur particuliers. (A.rt« 2 et 3 ci- 
dessus.) 

ARTICLE 8; 

Le séminaire de Laval prendra les immeubles qui lui sont attri- 
bués dans Tétat où ils sont aujourd'hui, sans recours contre le 
séminaire du Mans, et avec la charge d'exécuter les baux écrits ou 
les conventions verbales faites avec les fermiers ou locataires; 
comme aussi, en ce qui concerne les bâtiments du collège de 
Ghâteau-Gontier, de se conformer à tous les traités conclus avec la 
ville, en tant que le séminaire du Mans, comme légataire de 
Mgr Bouvier, aurait pu lui-même y être tenu. 

ARTICLE 9. 

Le séminaire de Laval commençant la jouissance réelle à partir 
du 1" janvier i8:>6, payera à partir de la même époque les contri- 
butions dites de main-morte et tous autres impôts, sauf à faire payer 
par les fermiers ceux que les baux ont mis à leur charge. 

ARTICLE 10. 

Monseigneur Tévêque du Mans déclare encore ne vouloir retenir 
en faveur de son séminaire ou de lui-même aucun droit sur l'insti- 
tution libre que Mgr Bouvier, en vertu d'un traité fait avec la ville 
de Ghâteau-Gontier et d'uo décret impérial du 29 octobre 1853, 
avait établie dans les bâtiments du collège de Ghâteau-Gontier. 

En conséquence» tout le matériel de celte maison, toutes les 
créances, le bénéfice du traité, les indemnités et subventions pro- 
mises par la ville sont et demeurent attribués au séminaire de Laval 
ou à Monseigneur Tévêque, sous la charge d'exécuter à ses risques 

■ 18 
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et périls les conditions dudil traité, et de payer les dettes de l'insti- 
tution. 

Monseigneur Févôque du Mans remettra à Monseigneur Févêque 
de Laval les conventions arrêtées avec la ville de Château -Gontier, 
dont il est dépositaire. 

ARTICLE il* 

Le présent traité a été ainsi fait et arrêté entre les deux prélats 
pour être soumis à la haute sanction du gouvernement et être 
ensuite exécuté selon sa forme et teneur. 

Fait double au Mans et à Laval, le 3 octobre 1856. 

t Jacques, évêque du Mans, 
t Casimir, évêque de Laval. 

Cette convention fut en efiet approuvée par un décret impérial 
du 9 mai 1857. Aucune difficulté ne s'éleva pour son entière 
exécution (1). 

(1) Suivant les prescriptions canoniques, le chapitre cathédral du Mans donna 
le 15 novembre 18o6 son avis favor^le à cette convention qui fut aussi 
approuvée par le Saint-Siège. Voici en quels termes MM. les membres du cha- 
pitre du Mans donnèrent leur avis : 

« Libratis hinc et inde rationum momentis in suis comitiis dierum 26 aprilis 
« et27 junii 1856, non solum suflragiumet consensum pr?estiterunt ipsis praefatis 
« concordatis, verum etiam ex unanimi ore multum laudaverunt et eorum pie- 
« nariam conclusionem et executionem se exoptare declaraverunt. » 



— 139 — 



CHAPITRE XXI 



Legs et dons en faveur du séminaire de 1855 à 1872. — 

Mutations parmi les directeurs. 



La division du diocèse du Mans n'affaiblit pas la générosité des 
bienfaiteurs du séminaire : on sentait au contraire le besoin 
de iaire plus d'efforts pour pourvoir aux frais de l'éducation 
des élèves ecclésiastiques, dont on pouvait craindre de voir dimi- 
nvier le nombre. Comme précédemment, le clergé du diocèse 
ne se contenta pas d'encourager les personnes du monde : il 
contribua pour une large part aux dons et aux legs que nous avons 
à enregistrer. 

Dès le commencement de Tépiscopat de Mgr Nanquette, un dé- 
cret du 29 mars 1856 autorisa le séminaire du Mans à accepter la 
double donation faite par deux actes du 28 mars i85o. Par le pre- 
mier, M'*^ Louise-Jeanne-Henrietto Gauvain-Durancher donnait au 
séminaire la ferme de la Loge située à Chevillé j par le second, 
M"® Geneviève-Scholastique Gauvain-Renière faisait don de la 
ferme de Cottereau, située aussi à Chevillé. 

M. Tabbé Colin-Fontaine, curé de Cherreau, légua à Tévèché du 
Mans un capital de 6,000 francs, à la charge de servir une rente 
viagère à sa domestique. Après l'extinction de cette rente viagère. 
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encore servie aujourd'lmi, ce qui restera du capital sera partagé 
entre le séminaire diocésain et Tceuvre de la Propagation de la Foi. 
Un décret du 11 mars 1856 approuva ces dispositions testamen- 
taires. 

Un autre décret du 28 décembre 1859 autorisa le séminaire à 
accepter un legs de 1^000 francs fait par M. Tabbé Leboucher, 
François-Micbel, décédé curé d'Aillières. 

Nous avons dit que le legs fait au profit du séminaire par 
Mgr Bouvier comprenait une propriété appelée la Chaume et si- 
tuée tout près de l'évèché. Le département de la Sartbe^ désirant 
reconstruire l'école normale, demanda à acheter une portion de ce 
terrain. Le séminaire lui en vendit une première fois 7,(i38 mètres 
pour 26,000 francs, et ensuite 1,200 mètres pour 3,000 francs. Un 
décret impérial du 25 mai 1861 autorisa cette aliénation, et la vente 
de cinq autres parcelles du même terrain de la Chaume à divers 
propriétaires, pour un prix de 7,640 francs. Un nouveau décret du 
13 janvier 1864 autorisa la vente du reste du terrain de la Chaume. 
Ces ventes successives produisirent 77,114 francs. 

Un nouveau décret du 18juiUet 1865 autorisa le séminaire à 
faire emploi de la plus grande partie de ces capitaux en achetant 
de M. Piquet et des dames Epiard, moyennant un prix de 40,000 fr., 
le bordage du Grand-Banjan, situé communes du Mans et de Cou- 
laines et tout près de l'enclos du séminaire ; et pour un prix de 
6,000 francs, une portion de pré, joignant le bordage de Banjan et 
Tenclos du séminaire, que le sieur Buon avait consenti à vendre. 

Au mois de février 1858, le séminaire fut l'heureux témoin d'un 
événement qui lui rappelait la joie qu'avait causée autrefois la 
promotion de Mgr Bouvier au siège épiscopal du Mans. Par un dé- 
cret du !•' février 1858, M. l'abbé Charles Fillion, pendant plusieurs 
années professeur et sous-supérieur du séniinaire, et qui, même 
depuis qu'il était devenu vicaire général titulaire, n'avait pas cessé 
de demeurer au séminaire , était nommé au siège épiscopal de 
Saint-Claude. 

De bonne heure M. Charles Fillion avait su, par sa doctrine, son 
habile direction des âmes dans les voies de la perfection spirituelle, 
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et l'extrême bonté de son caractère, acquérir une grande influence, 
non seulement sur les séminaristes et les prêtres formés par ses 
soins, mais encore sur le clergé tout entier du diocèse du Mans et 
sur vlh grand nombre de fidèles. Mgr Bouvier l'avait nommé cha- 
noine titulaire de la cathérale, lui avait donné des lettres de vicaire 
général honoraire et l'avait choisi pour son confesseur dans les 
dernières années de sa vie. Après la mort de Mgr Bouvier, de vives 
instances furent faites pour que le gouvernement lui donnât pour 
successeur M. Tabbé Fillion. Ces négociations ne réussirent pas. Le 
nouvel évêque du Mans, Mgr Nanquette, fut heureux de trouver dans 
M. Charles Fillion un coopérateur aussi capable que prêt à user de 
toute son influence pour le bien du diocèse : il le nomma son se- 
cond vicaire général titulaire. 

Comme nous Tavons dit, M. l'abbé Fillion avait continué d'habi- 
ter le séminaire Saint- Vincent qui était pour lui comme sa maison 
paternelle. C'est là que le clergé du diocèse, les autorités de la ville 
du Mans et de nombreux amis vinrent saluer le nouveau prélat et 
le complimenter d'une promotion que son humilité seule pouvait 
trouver prématurée. Ce fut au?si au séminaire que, le jour de son 
sacre, Mgr Fillion réunit à dîner les prélats consécraleurs, les prin- 
cipaux membres des clergés du Mans, de Laval et de Saint-Claude, 
et de nombreux laïques. La salle dite des Piliers avait été ornée 
avec beaucoup de goût ; et une table unique, dressée du côté de la 
cour du nord, put réunir les nombreux invités. 

Malgré la joie bien vive qu'elles occasionnaient, ces fêtes avaient 
cependant leur tristesse. Mgr Fillion devait quitter Le Mans pour 
aller administrer le diocèse de Saint-Claude. La divine Providence 
abrégea cette absence qui paraissait devoir être indéfinie. Malgré 
toute l'apparence d'une forte santé, Mgr Nanquette succombait le 
19 novembre 1861, dans un âge peu avancé et après quelques an- 
nées seulement d'épiscopat. Une seule voix s'éleva aussitôt dans tout 
le diocèse pour réclamer le retour de Mgr Fillion. Ce ne fut pas sans 
peine que le vénérable prélat consentit à quitter le diocèse de Saint- 
Claude, où il avait été accueilli avec tant de bienveillance, et dans 
lequel la confiance et le respect filial du clergé et des fidèles lui 
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avaient rendu si facile Texercice de son ministère. Il fallut, pour le 
décider à ce sacrifice, une invitation du Souverain Pontife Pie IX. 
Mgr Fillion prit possession du siège de Saint-Julien le 3 juin 1862, 
au milieu de la joie et de Tenthousiasme de toute la ville du Mans, 
où, comme il le disait dans son mandement de prise de possession, 
il avait connu tant d'âmes nobles et élevées, où tous les visages 
(( étaient pour lui des visages ami^:, et où tous, grands et petits, 
a pauvres et riches, l'entouraient d'une commune affection. » 

Le séminaire devait être, pour le nouvel évêque du Mans, l'objet 
d'une affection toute spéciale, a Saint- Vincent, disait-il encore dans 
« le même mandement, nous a ouvert les sources de la grâce et de 
la science sacrée ; il va nous rendre d'anciens collaborateurs qui 
a sont pour nous des frères bien-aimés. » Ce fut donc avec une bien 
douce consolation qu'il vit les libéralités des ecclésiastiques et des 
fidèles continuer à pourvoir aux besoins d'un établissement de la 
prospérité duquel dépend la conservation de la foi dans le diocèse 
entier. 

Madame Madeleine Roger, épouse de M. Michel-René Brindeau, 
du Mans, légua au séminaire, à charge de services religieux, une 
somme de 5,000 francs, réduite à moitié par suite de Tinsulfisance 
de la succession. Ce legs lut approuvé par un décret du 15 janvier 
1863. La même année, le 27 et le 30 mai, deux autres décrets im- 
périaux approuvaient, le premier, un legs de 3,000 francs fait à 
titre gratuit par M"' Françoise Abafour, et le second, un legs de 
divers objets mobiliers estimés 510 francs, fait par M"® Françoise- 
Louise Goutard, nièce de M. l'abbé Huard, curé de N.-D. de la Cou- 
ture et bienfaiteur du séminaire. Cette demoiselle imposait, par son 
testament, la célébration de quelques services religieux, que le sé- 
minaire s'empressa d'acquitter pour recunnaitro les services que 
cette bienfaitrice lui avait rendus à plusieurs reprises. 

Al. l'abbé Blin, Jean-Baptiste Joseph, maître de chapelle à la ca- 
thédrale, légua au séminaire un capital de 500 francs à charge de 
services religieux. Ce legs futautorisé par un décret du 24 mai 1864. 
Plusieurs autres ecclésiastiques firent, à la même époque, en faveur 
du séminaire, des libéralités dont nous sommes heureux de conser- 
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ver ici le souvenir, M. l'abbé Jacques-Marie-Antoine Locbet, vicaire 
de N.-D. de la Couture, donna la ferme de la Vannerie, située com- 
mune de Saint-Célerin (Décret du 27 décembre 4865). M. le cha- 
noine Pierre- Antoine Dubois, dont nous avons déjà cité le nom à 
l'occasion des services rendus par lui au séminaire, donna à cet 
établissement la maison qu'il habitait rue Saint- Vincent, au Mans, 
et un champ acheté par lui pour compléter le petit bordage du 
Thuau, propriété du séminaire, mais dont on lui avait concédé la 
jouissance (Décret du 24 octobre 4866) [i). M. l'abbé Anger, prêtre 
du diocèse du Mans, retiré h Nantes, légua au séminaire une somme 
de 200 francs, à titre gratuit et comme souvenir de son éducation 
sacerdotale (Décret du 31 mars 4866.) M. Alexis-René Launay, 
curé-doyen de La Fer té-Bernard, assura par son testament^ au sémi- 
naire, la propriété d'une maison située au Mans^ rue de la Juiverie, 
et qu'il avait reçue lui-même par suite du legs universel fait en sa 
faveur par M. René Savarre, curé de N.-D. de la Couture. (Décret 
du 9 février 1867.) 

M. Benjamin Heurtebize, vicaire général et ancien supérieur du 
séminaire, laissa en mourant, à cette maison, sa bibliothèque et un 
capital de 2,000 francs, pour la fondation à perpétuité de services 
religieux à son intention. Ces dispositions testamentaires furent 
approuvées par un décret du 13 mai 1868. Le 30 du même 
mois le gouvernement autorisait aussi le séminaire à accepter le 
legs universel fait par M. Tabbé Lemay, Frédéric, décédé curé 
de RouUée, et consistant en son mobilier estimé 4,096 francs, 
et une maison et quelques terres, nommées le clos Grimault, 
situées à Saint-Marceau, à charge de services religieux. 

Quelque temps avant la funeste guerre de 1870-1871,- M. l'abbé 
Surin, Jean, curé de Lucé-sous-Ballon, qui avait déjà fait plu- 
sieurs libéralités en faveur du séminaire, établit cette maison 
son légataire universel. Ce legs consistait en divers objets mobiliers 

(1) Quelque temps après, M. le chanoine Dubois, voulant faire plaisir à une 
personne qu'il affectionnait, engagea fortement le séminaire à vendre à cette 
personne le bordage et la maison de campagne du Thuau. L'aliénation lut 
autorisée par un décret du 26 février 1873. 
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et en quelques créances. Les meubles, et surtout une provision de 
vin, furent exposés à toutes les déprédations des Prussiens pendant 
la guerre. Le séminaire, n'étant point autorisé régulièrement à 
accepter le legs qui lui avait été fait, avait dû laisser ces objets à 
Lucé-sous-Ballon. Un décret du 23 avril 1872 vint enfin régulariser 
cette situation : et après avoir rempli toutes les charges, le 
séminaire retira à peu près 9,000 francs de ce legs fait à charge 
de services religieux. 

M. Ragot Auguste-Louis, chanoine honoraire de la cathédrale et 
M"* Ragot, Marie, sa sœur, donnèrent au séminaire le bordage du 
Grand-Preuilly, situé commune du Mans. Cette libéralité fut auto- 
risée par décret du 8 juillet 1869. 

M. Daspe de Glermont, Jean-Baptiste>François, aumônier des 
orphelines à Laval et pendant plusieurs années correspondant de 
l'évèché du Mans, fit au profit des deux séminaires du Mans et de 
Laval, à charge de services religieux, un legs qui produisit, pour 
chacun de ces établissements, une rente sur TÉtat de 75 francs, 
et qui fut autorisé par décret du 17 février 1872. 

Quelques années auparavant, Mme Anne Gordelet, épouse de 
M. Jean Sîmier, de Noyen, légua au séminaire du Mans une maison 
située à Noyen (Décret du 4 mars 1865.) Le séminaire n'a gardé 
cet immeuble que quelques années ; il a été autorisé^ par un décret 
du 19 octobre 1868, à le vendre pour un prix de ^,000 francs, qui 
ont été placés sur TËtat et qui assurent le service des fondations 
religieuses demandées par la testatrice. 

C'est à cette époque que des modifications assez importantes 
furent faites à la maison de campagne du séminaire. Le jardin ré- 
servé pour les séminaristes fut agrandi par Fadjonction d'un champ 
voisin, dépendant de la ferme des Hommelets, mais séparé par un 
chemin communal qu'on obtint Tautorisation de détourner. Uu 
décret du 24 avril 1869 autorisa la ville du Mans à faire concession 
de cet ancien chemin au séminaire qui s'engageait à en ouvrir un 
autre. Pour dédommager le fermier des Hommelets du champ qu'on 
lui prenait pour joindre au jardin d'agrément^ le séminaire fit l'ac- 
quisition d'un champ voisin, dit de la Pelice ou de Saint-Biaise^ 
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qu'ua décret du 12 juin 1869 autorisa à acheter pour un prix de 
3,000 francs (I) 

Nous devons retourner un peu en arrière pour faire connaître les 
mutations survenues dans le personnel des directeurs du séminaire. 
Au mois d'octobre iSM^ deux nouveaux directeurs, MM. Brunet (2) 
et Boulay (3), revinrent du séminaire de Saint-Sulp^ce, où Tadmi* 
nistration diocésaine les avaient envoyés terminer leurs études 
théologiques, et ils furent chargés, te premier, du petit cours de 
théologie, et le second de renseignement de la philosophie. 
M. Charles Fillion, nommé chanoine titulaire et vicaire général 
honoraire, avait tpiitté le grand cours et accepté, comme demandant 
moins de temps, le cours d'écriture sainte, en remplacement de 
M. l'abbé Saintpère (4), nommé supérieur du collège de Mamers. 
M. Chanteloup fut chargé du grand cours de théologie avec M. l'abbé 
Coupris. 

Après la mort de M. Tabbé Pointeau, M. l'abbé Chanson, Léon (5^^ 
qui terminait sa troisième année de théologie, fut chargé provi- 
soirement du cours de philosophie. L'administration diocésaine 
l'envoya, pendant l'année scolaire 4851-1835, terminer ses études 
au séminaire de Saint-Sulpice ; et dès l'année suivante, en octobre 



(1) Quelques personnes avaient songé à bâtir dans ce champ une chapelle 
du Sacré-Cœur et peut-être à y fonder Torphelinat établi plus lard à St-Pavin. 
M. Bruneau, supérieur du séminaire, avait été initié à ces projets et Ton avait 
fait en son nom Tacquisition du champ. G*est lui qui le vendit au séminaire, 
lequel paya réellement le prix convenu. 

(2) M. Brunet François Victor, né à Saiûte-Gemmes-le-Robert, le 28 juillet 
1828, resta pendant neuf ans directeur au séminaire. Le 9 décembre 1863, il 
fut nommé curé de Beaufay, et le 1»' novembre 1875, curé-doyen de Marolles- 
Ics-Bsaults. 

(.3) M. BouLAY Victor, né à Piacé le 31 octobre 1839, fut nommé curé de 
Roëzé en sortant du séminaire, le 27 novembre 1863. 11 est aujourd'hui curé- 
doyen de Ballon. 

(4) M. Saintpère Louis-René, né à Oisseau (Sarthe), le 23 août 1821, était 
vicaire de Brulon lorsqu'il fut appelé au séminaire au mois d'août 1849. En 
sortant de Mamers, il fut nommé successivement curé de Beaufay, et doyen 
de Montmirail. 11 est aujourd'hui chanoine honoraire, archiprétre de Bonnétable. 

(5) M. Chanson, Léon-Jacques- Louis, né à Sablé le 31 janvier 1831, cha- 
noine honoraire le 4 novembre 186S, sous^supérieur du séminaire du 30 avril 
1872 jusqu'au 1« septembre 1878, 

19 
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48SS, elle le rappela au séminaire où il fiit chargé pendant plusieurs 
années d'un cours d'histoire ecclésiastique. En 4865, il remplaça 
au grand cours de théologie dogmatique M. l'abbé Coupris, qui, 
ayant été nommé chanoine titulaire^ ne conserva que les fonctions 
de sous supérieur du séminaire. L'année suivante^ le 16 septeaibre 
1866, M. l'abbé Chanteloup tut nommé curé-archiprètre de Saint- 
Galais, et remplacé au grand cours de théologie morale par M. l'abbé 
Lorière (1), professeur d'écriture sainte au grand séminaire, depuis 
le mois d'octobre 1858. Ce dernier eut lui-même pour successeur 
M. l'abbé Ragot (2), appelé au séminaire en 1863, et chargé suc- 
cessivement de l'enseignement de la philosophie et du petit cours 
de théologie. 

Au mois d'octobre 1847, M. l'abbé Louvel (3) fut nommé profes- 
seur des sciences physiques au séminaire, en remplacemeut de 
M. Tabbé Gbaligné. Il eut pour successeur, au mois de mars 1858, 
M. l'abbé Deluard (4), lequel fut ensuite chargé du grand cours de 
théologie après la mort de M. Lorière, en 1871. M. l'abbé Ha- 
monet (5), professeur au petit séminaire, fut appelé à succéder à 



(1) M. Lorière Marin-Auguste, né à Sillé-le-Guillaume, le 24 décembre 1834, 
fut envoyé à Saint-Sulpice, où il suivit les cours d'hébreu du savant abbé Le Hir, 
dont il devint un des élèves les plus distingués. M. Lorière avait été nommé 
chanoine honoraire le 12 novembre 1869. Il est décédé au séminaire le 31 dé- 
cembre 1870. 

(2) M. Ragot René-François, né à Yvré-rEvôque, le 13 avril 1835, fut d'abord 
nommé professeur de rhétorique au petit séminaire de Précigné. Le mauvais 
état de sa santé le força d'abandonner l'enseignement et d'accepter un précep- 
torat. La même cause l'obligea plus tard à quitter le séminaire. Mgr FiUion, 
qui l'honorait d'une estime et d'une affection toute particulière, le nomma curé- 
doyen de Tuflfé le 1»' novembre 1870. Dans cette paroisse, comme dans toutes 
les autres positions qu'il a occupées, M. l'abbé Ragot exerça une heirreuse 
influence par sa haute intelligence, sa science et sa piété. Il est mort au sémi- 
naire du Mans, où il s'était retiré malade, le 26 mai 1876. 

(3) M. Louvel Vital- Louis, né à Gorron, le 22 novembre 1824. En sortant du 
séminaire, il fut nommé curé de Coulâmes. Il est aujourd'hui curé de St-Pavin, 
au Mans. 

(4) M. Deluard Joseph, né à Bonnétable, le 25 novembre 1834. Nommé 
chanoine honoraire le 12 novembre 1869, il est aujourd'hui doyen de Fresnay. 

(5) M. Hamonet Jules-Henri, né à Thorigné (Sarthe), le 28 novembre 1846, 
nommé professeur au petit séminaire en octobre 1870 fut rappelé au grand 
séminaire dès le mois de mars 1871. 
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. Deluard et resta chargé du cours des sciences physiques jusqu'au 
Knoment où Ton jugea convenable de supprimer ces études, laites 
déjà au petit séminaire, et de fortifier les études de philosophie, 
cie théologie et de droit canon. Le 20 juillet 1872, M. Deluard ayant 
^té nommé curé-doyen de Fresnay, fut remplacé au grand cours 
de théologie par M. Tabbé Amédée Gouin (1), lequel avait été suc- 
«sessivement chargé du cours de philosophie, en octobre 1865, et 
l'année suivante du petit cours de théologie. 

Pour compléter la série des directeurs du grand séminaire, il 
nous reste à nommer M. l'abbé Mélisson (2), successivement pro- 
fesseur de philosophie en 1866, du petit cours de théologie en 1872 
et enfin du grand cours de théologie en 1876 ; M. Tabbé Busson (3), 
chargé en 1867 du cours d'écriture sainte ; et enfin M. l'abbé La- 
touche (4), qui en 1872 remplaça M. Mélisson dans l'enseignement 
de la philosophie. 

Après la mort de M. Tabbé Bruneau, survenue le 20 avril 1872, 
M. Coupris, depuis longtemps directeur puis sous- supérieur du 
séminaire, fut mis à la tête de cette maison par Mgr Fillion, le 
30 avril 1872 Le même jour, M. l'abbé Léon Chanson fut nommé 
sous -supérieur. 

(1) M. GouiN Amédée-Adolphe, né à Ségrie, le 10 juin 1839, vicaire à la Ferté- 
Bcrnard, le 6 octobre 1863. M. Gouin est aujourd'hui clianoine honoraire et 
sous-supérieur du grand séminaire. 

(2) M. MÉLISSON Alfred-Jules, né à Parigné-l'Evêque, le 21 septembre 1842. 
Nommé d*abord professeur au petit séminaire en octobre 1864, M. Mélisson fut 
appelé au grand séminaire deux ans après. 11 est aujourd'hui curé de Coulans. 

(3) M. BussoN Gustave, né à Loué, le 4 janvier 1844, après avoir été pendant 
une année professeur au petit séminaire, fut envoyé à Saint-Sulpice en octobre 
1866 pour y terminer ses études théologiques et se préparer à l'enseignement 
de récriture sainte au grand séminaire, où il fut appelé en octobre 1867. 

(4) M. Latouche Arthur-Almire-Marie, né au Mans, paroisse de Notre-Dame 
de la Couture, le 18 juillet 1843, a été successivement professeur au petit sémi- 
naire, vicaire de la Cathédrale et directeur au séminaire. 
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CHAPITRE XXil 



Le séminaire pendant la guerre de 1870-1871. — Mort de 

Mgr FilUon. 



Au mois de juillet i870, éclata entre la France et la Prusse la 
funeste guerre dont personne ne pouvait prévoir qu'une des consé- 
qu»inces serait l'envahissement de nos provinces de l'Ouest, si 
éloignées du théâtre ordinaire de la guerre contre TAliemagne. Le 
séminaire du Mans eut donc sa part des épreuves réservées plus 
spécialement aux contrées qui furent le témoin des combats et de 
l'invasion ennemie. 

Au moment où la guerre fut déclarée, l'organisation des gardes 
nationales mobiles était à peine ébauchée. Le 12 août 1870, un 
décret impérial les appela à l'activité ; et le 18 août suivant, chacun 
des bataillons de cette armée de réserve se réunissait au chef-lieu de 
son arrondissement pour qu'on leur distribuât des habillements et des 
armes, et qu'on les formât ensuite aux premiers exercices de la vie 
militaire. Les trois bataillons du Mans, de la Flèche et de Saint- 
Calais, après leur réunion préalable aux chefs-lieux d'arrondisse- 
ments, formèrent un régiment, le 33' mobile, qui prit une noble 
part à la défense de notre malheureuse patrie. La ville du Mans fut 
bientôt complètement envahie par ces nouveaux soldats ; les casernes 
étaient insuffisantes pour les loger et l'on dût les placer chez les 
habitants. 
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Les divers établissements publics furent utilisés poiiruQ besoin si 
pressant. Comme les séminaristes se trouvaient en vacances, les 
Tastes bâtiments de Saint- Vincent ne tardèrent pas, pour une 
notable partie, à être transformés en caserne. 

Les premiers soldats qui y trouvèrent un asile, furent les débris 
du régiment de cuirassiers lancés sur l'ennemi à la fin de la ba- 
taille de Reischoffen, pour faciliter la retraite de l'armée française. 
Us furent remplacés par les mobiles de la Sarthe. Ceux*ci y restèrent 
jusqu'à la fin du mois de septembre, époque où ils furent envoyés 
sur la frontière du département pour s'opposer aux Prussiens, qui 
bloquaient Paris et s'étaient emparés de la ville de Chartres, Les 
francs^tireurs de la Sarthe, organisés- par M. de Poudras, vinrent 
occuper le séminaire après les mobiles, et ils y conservèrent assez 
longtemps leur dépôt d'armes (i). 

La conséquence inévitable de cette accumulation de troupes fut la 
multiplicité des maladies. Â cette époque, les salles militaires de 
l'hôpital du Mans ne contenaient que 70 lits : ce nombre était évi- 
demment insuffisant, même pour les simples malades, et Ton pou- 
vait prévoir que de nombreux blessés nous arriveraient par suite 
des évacuations successives des hôpitaux plus rapprochés du théâtre 
de la guerre, a Le séminaire, dit M. Mordret (2), donna le premier 
Texemple du patriotisme. Dès le *22 septembre, il avait, sur ma 
demande, ouvert à ses irais une salle de 30 lits; puis il augmenta 
successivement son ambulance, et pendant les quatre derniers mois 
il reçut jusqu'à i30 malades, sans avoir jamais accepté aucune 
indemnité. » 
Un peu plus tôt que ne le dit M. le docteur Mordret, dès le mois 



(1) A cette même époque le séminaire donna l'hospitalité aux membres de 
deux ambulances de la Presse de Paris, revenant de Sedan. L'une avait pour 
aumônier M. Vabbé Blanc, vicaire de Sainte-Madeleine à Paris ; la seconde, 
M. Dulong de Rosnay, aujourd'hui vicaire général de Monseigneur l'évôqùe 
de Laval. Un peu plus tard le séminaire reçut aussi et logea assez longtemps 
deux aumôniers des zouaves pontificaux, le R. P. Doussot, dominicain, et 
Mé l'abbé Légal, vicaire à Hennebont, diocèse de Vannes. 

(2) Rapport sur le service militaire de santé dans la ville du ManSy par le 
D' Mordret, p. 9. 
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de juUlet 1870, Mgr Fillion avait offert à l'autorité militaire de 
recueillir quelques malades ou blessés daus son grand sémiinaire, 
devenu libre par le fait des vacances scolaires. Cette proposition, 
qui d'abord ne paraissait pas répondre à un besoin bien pressant, 
lut renouvelée au mois d'août et acceptée alors avec empresse- 
ment. De concert avec M. Conseillant, sous-intendant militaire, et 
M. le docteur J. Le Bêle, médecin du séminaire, on fit choix de la 
salle de récréation, dite salle des ptlttrs, pour y établir une ambu- 
lance. Une parfaite aération, un sol à Tabri de l'humidité rendaient 
ce vaste local parfaitement propre à ce nouveau service. Quarante 
lits y furent installés ; et un peu plus tard, un fourneau établi dans 
Tune des grandes cheminée^}, compléta Tameublement de cette 
salle. 

Cette installation suffit tout d'abord. Mais après nos premiers dé- 
sastres, quand le théâtre de la guerre se rapprocha du Mans, les ma- 
lades et les blessés y affluèrent dans des proportions inouïes, a Les 
a ambulances, dit le docteur Mordret dans l'ouvrage que nous avons 
a déjà cité (1), étaient remplies. L'hôpital regorgeait à ce point, 
« qu'on avait dû étendre delà paille dans le vestibule d'entrée, et 
a que chaque jour 60 ou 80 malades attendaient sur celte paille 
a qu'un lit put les recevoir. Pour plusieurs, la mort arrivait la 
a première* Ce spectacle était navrant; et pourtant ces malheureux 
« étaient encore moins à plaindre, peut-être, que ceux qui restaient 
c aux grandes ambulances, car ils recevaient au moins des soins 
c dévoués de la part des sœurs, et ils ne manquaient que d'un lit » 

L'ambulance du séminaire, par son organisation et par les res- 
sources qu'offraient ses vastes appartements et son p Brsonnel, de- 
meura pendant tout le temps de la guerre une des ambulances de la 
ville du Mans où les malades et les blessés iure»t le mieux soignés. 

A la salle des piliers on ajouta successivement une salle toute 
voisine dans le bâtiment neuf, puis le réfectoire du séminaire (2), 

(1) P. 13. 

(i) Un poôle fut établi au milieu du réfectoire pour chauffer et aérer cette 
grande pièce. On dut percer la voûte pour faire sortir le tuyau dans une des 
cheminées des cellules du premier étage. 
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et enfin toute la partie du premier étage située au-dessus de la salle 
des conférences. Cette dernière ambulance fut spécialement affectée 
aux malades venant du régiment des zouaves pontificaux, qui 
étaient soignés par un médecin appartenant à leur corps. 

Le nombre des lits mis au service de l'ambulance s'éleva ainsi 
successivement jusqu'à 130; et comme le séminaire n'avait pas un 
matériel assez considérable^ il fut obligé de demander un supplé- 
ment de literie au petit séminaire de Précigné. Constamment tous 
ces lits furent remplis, et souvent l'on se vit dans la dure nécessité 
de refuser une place à de pauvres malades qui se présentaient. Dans 
le commencement, il avait été décidé qu'on ne recevrait pas de 
sujets atteints de maladies contagieuses, surtout de la petite vérole 
gui fit tant de ravages à cette époque. Mais de bonne heure, en pré- 
sence de tant de misères, les portes de l'ambulance du séminaire 
furent ouvertes à tous ceux qui y étaient envoyés régulièrement. 

Le nombre des malades admis au grand séminaire fut de 986 (1). 
La mortalité ne fut pas excessive, relativement à ce grand nombre 
de malades, et aux conditions si mauvaises du terrible hiver de 
1870-4871. On y pratiqua des amputations sur quatre sujets et deux 
furent sauvés. Le chiffres des morts fut de 71 ; et il y en eut jusqu'à 
8 le même jour à la fin du mois de décembre 1870. Tout d'abord, 
les soldats décédés étaient accompagnés au cimetière par des sémi- 
naristes et des soldats appartenant au même corps ; mais de bonne 
heure on reconnut l'impossibilité de rendre à tous les morts les 
mêmes honneurs. Quand un malade avait rendu le dernier soupir, 
on transportait son corps dans la grande salie du parloir. Une voiture 
venait le prendre et le transporter à l'église de l'hôpital où le service 

(1) On n'admit que 13 yarioleux au séminaire, et grâce aux précautions 
prises, la contagion ne s'y répandit pas parmi les autres malades : 873 fiévreux 
et 100 blessas. Le nombre des journées de malades s'éleva à 9,515 depuis le 
mois d'août 1870 jusqu'au 12 mars 1871 que l'ambulance fut évacuée. L'indem- 
nité allouée par l'État aux ambulances était seulement de 1 fr. 25 par jour, 
et elle était évidemment insuffisante. Le séminaire persévéra pendant toute la 
guerre à ne réclamer de l'État aucune indemnité : il accepta seulement 
5,000 francs, sur les fonds que les catholiques anglais avaient mis à la 
disposition de Mgr Fillion pour soulager les souffrances causées par la 
guerre. 
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religieux se faisait parfois sur une oentaine de morts âllneilés ainsi 
de diverses ambulances (1). 

M. le docteur Mordret avait accepté tout d'abord le soin de l'am- 
bulance du séminaire; il dut bientôt s'en décharger sur le docteur 
Hervé, autrefois médecin à la Ferté*Bemard, retiré au Mans depuis 
quelques années. Ge dernier fut lui-même aidé, au mois de janvier, 
par M. le docteur Abot, médecin militaire. MM. les directeurs du 
séminaire remplirent auprès des malades les fonctions d'aumôniers. 
Des séminaristes furent attachés comme infirmiers à chacune des 
salles de l'ambulance et prodiguèrent leurs soins aux malades, sous 
la direction des sœurs de la Providence de Ruillé-sur-Loir, chargées 
depuis plusieurs anuées de l'infirmerie du séminaire, et dont le 
nombre fut augmenté pour faire face à des besoins si urgents. 

Ce ne fut pas seulement dans l'ambulance du séminaire que les 
élèves de cette maison purent donner les preuves de leur charité et 
de leur abnégation, a Monseigneur l'évéque et M. le Supérieur du 
séminaire, dit encore M. le docteur Mordret (2), me donnèrent à 
discrétion des séminaristes et des Sœurs de charité pour servir d'in- 
firmiers et d'infirmières; le dévouement qu'ils ont montré dans l'ac- 
complissement de ces pénibles fonctions est au-dessus de tout éloge. » 

Au commencement de la guerre, les ennemis de l'Eglise avaient 
réclamé à grands cris qu'on obligeât les séminaristes à prendre les 
armes. Mgr Fillion ne voulut pas donner les mains à une mesure 
bien inutile, puisqu'on pouvait à peine armer et organiser les sol- 
dats appelés sous les armes, et évidemment inspirée par les passions 



(1) Le jour de la prise du Mans, 12 janvier, on fut obligé d'inhumer dans 
une charmille du séminaire deux cadavres, qu'on n'avait pu faire transporter 
à l'hôpital, et qui tombaient en décomposition. 

(2) Rapport, p. 11. Les principales ambulances où furent utilisés les 
séminaristes furent celles du Dépôt de Mendicité, de l'usine Barry, des mal- 
sons Mitsche, Poulain, Vallée, Lecouteux et enfin celle du boulevard Négrier. Au 
moment de la prise du Mans, les séminaristes qui se trouvaient dans cette 
ambulance coururent de sérieux dangers. On les accusa de s'être mêlé au 
combat livré à la Croix-de-Pierre. M. l'abbé Deshayes, directeur de Tambu- 
iance, fol arrêté et menacé d'être fusillé. Les instances de M^t Fillion, de 
l'administration municipale et de M. le docteur Mordret, parvinrent, non 
sans peine, à l'arracher des mains des Prussiens. 
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irréligieuses. Cependant il ne refusa pas, à ceux des séminaristes 
qui en témoignèrent le désir, Tautorisation de prendre les armes et 
de combattre, plus activement que dans les ambulances, pour la 
France envahie." Une vingtaine d'élèves, non encore dans les ordres 
sacrés^ se sentirent cette vocation militaire. 

Après le premier désastre d'Orléans, le séminaire du Mans avait 
reçu des hôtes qu'il accueillit avec une faveur toute particulière et 
dont il a gardé le meilleur souvenir. Les zouaves pontificaux, 
chassés de Rome par les Piémontais, étaient rentrés en France. 
M. de Charette, leur colonel, offrit leurs services au gouvernement 
de la Défense nationale, qui l'autorisa à reconstituer son régiment 
sous le nom de Volontaires de V Ouest; mais le nom de zouaves ponti- 
Qcaux resta populaire, et ils le rendirent à jamais glorieux par leur 
intrépidité à Patay et à Auvours. 

Le premier bataillon fut reçu au collège de Sainte-Croix, ouvert 
depuis quelques semaines seulement par les PP. Jésuites, et qui, 
par suite des événements politiques, ne comptait que quelques 
douzaines d'élèves. Le second bataillon vint se loger au séminaire; 
et, bientôt après, on y organisa le troisième bataillon, dans les 
rangs duquel trouvèrent place beaucoup de postulants ou novices 
des diverses congrégations religieuses de frères de Bretagne, que la 
loi militaire appelait sous les armes. Les deux premiers bataillons, 
formés surtout d'anciens zouaves pontificaux, furent promptement 
organisés et en état Je prendre part à la lutte. Le troisième bataillon 
fut plus lent a se tormer et il resta plus longtemps au séminaire. 
Son effectif devint cependant bientôt très élevé. Les hommes cou- 
chaient dans les corridors ; Jes sous-officiers et quelques officiers, 
ainsi que les bureaux, étaient installés dans des cellules. La cuisine 
se iaisait au rez-de-chaussée du bâtiment neuf, dans un petit cabi- 
net destiné primitivement à devenir un laboratoire de chimie. Le 
séminaire avait pris toute l'apparence d'un quartier militaire : les 
cours servaient pour les manœuvres, et tous les services d'ordre ou 
de propreté se faisaient par corvées militaires. 

Mais l'esprit religieux qui animait ces généreux soldats, donnait 
une physionomie toute particulière à cette réunion militaire. Après 
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l'appel du soir, on faisait la prière dans les corridors ; puis la plu- 
part des hommes descendaient à la salle des conférences pour y 
recevoir la bénédiction du saint Sacrement. Le caractère reli- 
gieux de ces nouveaux soldats, leur excellente discipline, détermi- 
nèrent les séminaristes, dont nous avons parlée à entrer dans leurs 
rangs pour le temps de la guerre. Plusieurs se trouvèrent mêlés à 
de sanglantes affaires, où cependant aucun ne succomba. 

La présence des zouaves pontificaux au séminaire n'empêchait 
pas d'y recevoir d'autres corps de troupes. On y vit successivement 
passer le bataillon des mobiles de Mamers et un certain nombre de 
compagnies de ligne, appartenante des régiments de marche. Dès la 
fin d'octobre, il était devenu impossible de fournir à ces pauvres 
soldats même une paillas^se ; tous les objets de literie étaient utilisés 
pour Tambulance. Les hommes couchaient sur la paille partout où 
ils pouvaient trouver un abri, plus heureut encore que leurs cama- 
rades qui bivouaquaient sur la place des Jacobins, dans la boue et 
la neige. Leurs feux de cuisine étaient allumés le long des cours, où 
pendant plusieurs années on en put voir la trace. 

Le séminaire eut quelques jours de répit au commencement du 
mois «le décembre. Toutes les troupes composant le 21* corps 
d'armée s'étaient concentrées du côté d'Orléans. Mais à la fin du 
mois et pendant les fêtes de Noël, quand l'armée lu général 
Chanzy eut au Mans son quartier général, l'encombrement fut à son 
comble. On compta près de 3,000 hommes logés à Saint- Vincent, 
appartenant aux mobiles du Nord, à ceux de la Mayeime et à des 
mobilisés de la Bretagne venant du camp de Gonlie. Pas une place 
ne restait inoccupée : on avait utilisé l'ancienne bibliothèque, dans 
les mansardes du troisième étage, les parloirs et leurs cloîtres, les 
paliers des escaliers et enfin l'église elle-même. Les messes se célé- 
braient dans la petite chapelle attenant à la salle des conférences. 
Cette dernière salle servit aussi, dans les dernières nuits : de pauvres 
soldats s'étendaient sur les bancs, et y trouvaient quelques instants 
de repos. 

Tout ce flot s'écoula au commencement du mois de janvier. Les 
troupes allèrent prendre position à qpielque distance de la ville du 
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Mans. Après les combats des 10, H et 42 janvier, dans leur retraite 
précipitée, elles ne s'arrêtèrent point au séminaire. Pendant le com- 
bat qui eut lieu à la Croix-de*Pierre, quelques coups de fusils furent 
tirés sur le séminaire, mais sans blesser personne. Le soir du 
1 2 janvier, les Prussiens vainqueurs, vinrent frapper à la porte de 
Saint- Vincent avec menace de Tenfoncer ; mais ils se retirèrent, 
quand ils eurent constaté que le séminaire ne renfermait qu'une 
ambulance. Le lendemain, ils vinrent enlever les armes de tous les 
soldats malades, et ils les brûlèrent au milieu de la rue Germain- 
Pilon. Pendant toute l'occupation allemande, le séminaire n'eut pas 
trop à souffrir de nos ennemis. Ils placèrent seulement dans cette 
ambulance quelques malades qui y furent soignés par leurs propres 
médecins ; et ils ne tardèrent même pas à les retirer pour les réunir 
à tous leurs autres malades ou blessés dans leurs ambulances exclu- 
sivement prussiennes. Le séminaire, étant reconnu comme ambu- 
lance régulière, n'eut pas à loger de soldats prussiens pendant tout 
le temps que l'armée ennemie occupa la ville du Mans. 

L'évêché du Mans ûe jouit pas de la même faveur. Plusieurs offi- 
ciers prussiens y furent successivement logés, et à la fin du mois de 
janvier toute une compagnie s'y installa et y séjourna deux jours. 
On avait dû mettre ces soldats dans les mansardes. A peine avaient- 
ils quitté le Mans, qu'im terrible incendie, dû à leur imprudence, 
éclata à Tévêché. Quand on s'en aperçut, le 1*' février 4871, le feu 
couvait déjà depuis plus de douze heures, et il eut bientôt envahi 
toute la maison. 

a Tout ce qui pouvait intéresser Mgr Fillion dans sa demeure 
périt sans retour en cet affreux désastre. Les archives de sa vie 
entière, les travaux manuscrits, les effets personnels, les correspon- 
dances, les souvenirs que chaque année laisse après elle, furent avec 
deux précieuses bibliothèques la proie de l'incendie .. Calme et 
résigné en face de ce feu qui dévorait tout ce qu'il avait de précieux 
et qui vint atteindre jusqu'au chapeau dont sa tête était couveite, 
il ne prononça pas une parole de plainte (1) » 

(1) Oraison funèbre de Mgr Fillion, par Monseigneur l'évoque de Poitiers, p. 21. 
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Le vénérable prélat se retira au séminaire où il rétrouva les appar- 
tements qu'il avait occupés autrefois pendant qu'il était vicaire géaé- 
r«d. 11 prit ses repas dans le salon qui servait de réfectoire à MM. les 
directeurs du séminaire et aux séminaristes employés à Tambulance. 

Mgr FillioD resta au séminaire jusqu'au 27 mai 4871 , veille de la 
Pentecôte, jour où il alla s'installer dans une maison de la rue des 
Chanoines, louée pour lui servir de demeure provisoire en atteridant 
la reconstruction de Tévêché. La divine Providence devait lui refu- 
ser la consolation de rentrer dans ce nouvel évêché. Le 13 avril 187^. 
la veille même du jour fixé pour l'inauguration solennelle du monu- 
ment élevé sur le plateau d'Auvours, il fut atteint d'une violente 
attaque de paralysie. Cependant le vénérable malade eut un moment 
de répit. Comme la maison de la rue des Chanoines n'avait aucune 
dépendance extérieure, les médecins jugèrent indispensable que 
Mgr Fillion pût s'installer pendant l'été à la campagne. Les vacances 
du séminaire avaient rendu complètement disponible la maison de 
campagne des Hommelets, que son admirable position sur un pla- 
teau très élevé et sa proximité du Mans rendaient propre au but 
qu'on se proposait. Mgr Fillion vint s'y établir pour y passer la nuit 
et ime partie de ses journées. Cba«xue jour il pouvait revenir au Mans 
pour le diner de midi; et tous les soirs plusieurs ecclésiastiques ou 
quelques autres personnes allaient visiter l'auguste malade, dont la 
patience et la résignation étaient admirables, malgré les privations 
et la gène qu'entraînait une organisation provisoire et par suite 
bien défectueuse. 

La mort du vénérable prélat survenue dès le 28 juillet 1874, ne 
permit pas de songer à une installation plus confortable. Son corps 
fut embaumé et transporté au séminaire pour être exposé dans ia 
chapelle de cet établissement, en attendant les honneurs de la sépul- 
ture ecclésiastique qui devait se faire dans les caveaux de la cathé- 
drale. Une admirable disposition de la divine Providence assimilait 
les obsèques de Mgr Fillion à celles de Mgr Bouvier. Ces deux évé- 
ques du Mans, choisis l'un et l'autre parmi les directeurs du sémi- 
naire, y reçurent ainsi tous les deux une dernière fois l'hospitalité 
après leur mort. 
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Malgré sa brièveté, notre vie se trouve mêlée de deuils et de îoies. 
A. plus ioiie raison en est-il ainsi des monuments qui semblent des- 
tinés, pendant de nombreuses générations, à être les témoins de nos 
épreuves comme de nos consolations. Quelques mois plus tard, le 
S février i875, le séminaire du Mans recevait le nouvel évêque du 
Mans, Mgr Hector-Albert Chadlbt-d'Outremont, lequel^ après une 
entrée vraiment triomphale dans sa ville épiscopale, avait désiré 
réunir au séminaire^ dans des agapes fraternelles ^ les nombreux 
ecclésiastiques venus pour celte cérémonie. Par ce choix Sa Gran- 
deur donnait une preuve de l'intérêt qu'en toute occasion Elle n'a 
cessé de montrer pour le séminaire diocésain, fondement et soutien 
de ta vie chrétienne dans le diocèse. 

Bien des fois, pendant ce long travail, en rappelant le nom 
des bienfaiteurs du séminaire et en pensant à tant de personnes 
généreuses qui n'ont voulu avoir que Dieu seul pour témoin 
de leur charité, nous avons répété la belle prière que chaque 
jour l'Église met à la fm de chaque repas sur les lèvres et dans le 
cœur des élèves du séminaire. Retribuere dignare^ Domm*'^ omnibus 
nobts bona facientibus propter nomen tuum vitam œternam. Daignez, 
ô mon Dieu, accorder pour récompense la vie éternelle à tous ceux 
qui nous ont fait du bien en votre nom. 



APPENDICE (*) 



NOTICE STIR LE PETIT SÉMINAIRE DE PRÉCIGNÉ 



I. Le petit séminaire diocésain du Mans occupe^ dans la paroisse 
de Précigné, l'emplacement d'un ancien domaine seigneurial, le 
fiei de la Salle, dont les possesseurs ont joui d'une certaine notoriété 
parmi les familles nobles de l'Anjou. 

Le 9 juin 1610, Urbain de Laval, seigneur de Sablé, donna ce fief 
aux religieux Cordeliers de la province de Touraine, qui, au nombre 
de huit, vinrent s'y établir le 5 septembre suivant. Ce sont ces reli- 
gieux qui ont b&ti la chapelle, où leur fondateur fut enterré, le 
27 mars 1629. Ils approprièrent aussi les bâtiments à leur nouvelle 
destination, et ils en ajoutèrent d'autres. Un siècle et demi plus 
tard, ne se trouvant plus en état de remplir les conditions qui leur 
avaient été imposées par le donateur, les Cordeliers rendirent la 
maison, par une transaction en date du 7 septembre 1769. Le repré- 
sentant des premiers fondateurs était alors M. Jean-Baptiste^Joachim 
de Colbert, marquis de Croisy-Torcy, Sablé, Bois-Dauphin comte 
de Précigné, seigneur de Pincé et autres lieux, lequel remit aux 
Cordeliers une somme de deux mille livres pour les dédommager 
des travaux faits dans la maison et qui en avaient augmenté la 
valeur. 

Il est facile encore aujourd'hui de se rendre compte de ce que 
pouvait être le couvent des Cordeliers. L'enclos était considérable, 

(1) Voir suprUf page GO. Nous reproduisons la Notice que nous avons publiée 
en 1866 sur le petit séminaire de Précigné, en faisant quelques additions à ce 
travail qui nous a paru le complément de notre étude sur les séminaires. 



— 160 — 

et les acquisitions faites par MM. Bellenlant et Bouttier ne l'ont pas 
augmenté sensiblement. Les bâtiments avec la chapelle formaient 
un carré à peu près parfait. Comme, dans toute communauté, dans 
Tintérieur de ce carré il y avait une cour avec des cloîtres, dont on 
peut encore aujourd'hui apercevoir quelques traces, et dans cette 
cour un puits, dont la charpente était supportée par quatre piliers 
de bois et qui était couvert en ardoises. 

II. Il existait à Précigné un collège dirigé par M. l'abbé Colom- 
BEAU, prêtre, lequel, aidé de quelques régents, faisait l'école primaire 
et enseignait les éléments de la langue latine. Plusieurs de nos 
lecteurs seront sans doute surpris d'entendre parler d'un collège 
proprement dit dans une paroisse rurale, qui certainement n'en 
posséderait pas aujourd'hui si le petit séminaire était transféré ail- 
leurs. Ce qui se trouvait à Précigné existait en bien d'autres lieux. 
Nous sommes trop portés à nous faire illusion sur les progrès en 
tous genres du siècle où nous vivons, et à croire que tout était 
ignorance et ténèbres dans ceux qui nous ont précédés. Malgré les 
louables efforts faits depuis quelques années pour instruire la 
jeunesse^ nous pouvons assurer que, si l'instruction primaire est 
plus commune, notre pays offre moins de ressources qu^avant la 
Révolution pour les études littéraires. Grâce à la munificence des 
évêques du Mans, les collèges de Bayeux, de Séez et du Mans, et 
celui du Bueil, fondés près des célèbres universités de Paris et 
d'Angers, offraient un grand nombre de bourses aux élèves qui 
allaient suivre les cours de ces universités. Sans compter de nom- 
breuses et florissantes institutions pour l'instruction secondaire, 
établies dans toutes les principales, villes du Maine, il existait dans 
le diocèse, sous le nom de petits coUè.^es, plus de cent bénéfices 
ecclésiastiques fondés et convenablement dotés par divers bienfai- 
teurs, appartenant la plupart au clergé (i). Le titulaire de ces béné- 
fices devait être prêtre: il avait le titre de principal, et il était obligé 

(1) Voir le tableau général des établissements d'instruction publique fondés 
avant la Révolution dans le diocèse du Mans, (H. Gauvin, page 106), et le 
travail de H. Bellée sur le môme sujet. 



de fabe grataîtcme&C l'écote aux enfants pauvres et d'apprendre 
les âénient» de la langue latine à ceux qui annonçaient plus de dis- 
posil&oiis.^ 

Lesprmcipaox ëlaieni sourent aides par un ou plusieurs maîtres, 
suivant Fimportafice de leur maison. Tel était le collège de Précigné 
qui, pour dotaâen, jouissait de quelques vignes et de champs, et 
qui, en outre, possédait plusieurs rentes. 

La Révolution n'a pas épargné ce» établissemeùts si utiles. Nous 
luttions péniblement aujourd'hui pour réparer tant de ruines; et 
nous savons ce qu'il en coûte aux habitants de nos campagnes pour 
élever des maisons d'école et entretenir les instituteurs. Ces pieuses 
munificeiiees de la charité chrétienne sont perdues. La Révolution 
s'est faite en apparence au profit des classes pauvres : et cependant 
nous savons combien il est difficile aujourd'hui à des parents peu 
aisés de donner à leurs enfants une instruction complète, qui autre- 
ibis se trouvait presque toujours à leur portée. 

M. l'abbé Golombeau, trouvant une occasion favorable, acheta le 
28 août 1776, de iM. de Colbert, pour 6,500 fr., l'ancien couvent des 
Cordeliers pour y transporter son collège qui prit une plus grande 
extension. It y reçut dé soixante à soixante -dix pensionnaires. Mal- 
heureusement, la Révolution vint arrêter ces succès. M. Tabbé 
Golombeau, propriétaire du collège, continua d'y habiter, même 
pendant les plus mauvais jours de la Terreur, et d'y recevoir 
deS' élèves, auxquels il faisait la classe. 11 ne cessa ses fonctions 
qu>'en 1806, forcé par l'âge et les infirmités. Il mourut à Précigné, 
en I8i6. 

ilL L'ancienne communauté des Cordeliers semblait vouée à une 
prochaine destruction, comme tant d'autres maisons religieuses 
bien plus illustres qui à cette épo(|ue tombèrent sous le marteau des 
démolisseurs. La divine Providence lui réservait au contraire de 
nouveaux jours de prospérité en la destinant à devenir le berceau de 
nombreuses générations d'élèves du sanctuaire. 

M. l'abbé HoBEiiu>. principal du collège de Ghâteau-Gontier, cher- 
chait précisément à cette époque une maison qui pût servir d^ànnexe 
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à SOQ collège. Après quelques tentatives pour, acheter l'ancien 
prieuré des Bénédictins de Solesmes, il arrêta son choix sur l'ancien 
collège de Précigné. M"* Colombeau, sœur de l'ancien principal, et 
MM. Hourdry et Géhère. ses neveux, lui vendirent celte maison et 
ses dépendances, le 10 décembre 1816, pour un prix de 7,800 tr., 
heureux de réaliser par là le désir de M. Tabbé Golombeau, qui avait 
si vivement souhaité de voir continuer le collège, auquel il avait 
consacré toute sa vie 

M. l'abbé Horeau s'empressa de faire restaurer complètement les 
bâtiments, qui furent exhaussés d'un étage en forme de mansarde : 
il envoya de Château Gontier le mobilier nécessaire pour la maison 
et pour les classes. Au printemps de 1817, .M. l'abbé Jouin (I), qui 
était chargé au collège do Château- Gontier du cours élémentaire 
de français, vint à Précigné commencer l'école primaire dans le 
nouvel établissement. Pour supérieur de cette maison, M. Tabbé 
Horeau fixa son choix sur M. Tabbé Bellenfant, alors vicaire de Luché. 

M. Claude Bellenfant, était né au Lude, le 31 mars 17921; il avait 
commencé, dans cette ville, ses études ecclésiastiques, et il y avait 
môme reçu la tonsure, en 1800; il était allé achever ses humanités 
au collège de Château-Gontier, où M. Tabbé Horeau avait su Tap- 
précier. 

M. l'abbé Bellenfant était, depuis deux ans seulement, vicaire de 
Lucbé, et il avait montré le plus ^'rand dévouement dans l'exercice 
du saint ministère, surtout pendant le cours d'une épidémie qui 
avait ravagé cette paroisse. Aussi son souvenir s'y est-il conservé 
longtemps, il était donc encore bien jeune quand il fut appelé à 
fonder le collège de Précigné : mais la suite fît voir que l'on ne 
pouvait faire un meilleur choix. C*est à la paternelle et si sage admi- 
nistration du jeune principal que le petit séminaire de Précigné doit 
la prospérité à laquelle il est parvenu. 

Par une ringulière conduite de la divine Providence, M. l'abbé 

(1) M. Jouin était né à Précigné où habitait sa famille. G^est lui qui fit 
connaître à M. Horeau Tancien collège de M. Golombeau comme très convenable 
pour y établir une maison d'éducation. Voir les Souvenirs de M. le chanoine 
Persigan. Semaine religieuse 1875-1876, page 658. 



BellealkDi, vicaire de Luché, s'était trouvé à Précigné au moment 
des obsèques de M. l'abbé Golombeau ; et il présida à la sépulture 
de Tancien principal, bien loin de se douter que quelques mois plus 
tard il serait appelé à continuer Tœuvre interrompue de M. l'abbé 
Colombeau. 

IV. «f M. l'abbé Bellenfant (I) arriva à Précigné le U septembre 
1817. Il y trouva MM. Jouin et HouUière et MM. les abbés Godin et 
Foucher qui avaient commencé à donne* des leçons à dix ou douze 
élèves, lesquels s'étaient réunis à Précigné dans l'espérance de voir 
des cours réguliers s'organiser dans cette maison. En eiïet, à la 
Toussaint de cette année J877, M. Tabbé Bellenfant, autorisé par 
l'Académie, ouvrit le pensionnat qui se trouva composé cette pre- 
niière année de quarante - huit pensionnaires et d'une dizaine 
d'externes pour le latin, et de vingt-cinq à trente enfants du bourg 
de Précigné pour l'école primaire. Sur c»* nombre de quarante-huit 
pensionnaires, M. le principal de Château-Gontier avait envoyé une 
petite colonie de sa maison, composée de vingt-cinq à trente élèves, 
afin que notre pensionnat pût être de suite en plein exercice. Il se 
trouva ainsi des élèves dans toutes les classes, jusqu'à la quatri^me 
inclusivement. M. l'abbé Godin fut chargé de la quatrième et de la 
cinquième; M. HouUière de la sixième et de la septième; M. l'abbé 
Foucher des classes élémentaires ; et M Jouin de l'école primaire. 
Il y eut à la fin de cette première année des exercices publics et une 
distribution solennelle des prix, auxquels furent invités et assistè- 
rent les autorités de Précigné et le clergé îles environs. 

a A ia rentrée de la seconde année, qui eut lii^u le 3 novembre 
1818, la maison reçut soixante-douze pensionnaires II y eut deux 
régents de plus, M Vallée de Lassay et M. Paumard de Laval. La 
maison n'eut encore cette année que le titre de simple pension, et 

(1) Nous remplaçons notre rédaction primitive par un extrait de !a Notice 

sur le petn séminaire, faite par M. l'abbé Bellenfant et qu'on a bien voulu nous 

communic^ucr. Cette Notice est entièrement écrite de la main de M. Bellenfant, 

et il est facile d'en leconnaîlre l'auteur, malgré l« style indirect adopté dans 

c récit. 
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selon les règlements universitaires les classes se borfièpeiit à la qua- 
trième. Les élèves de cette classe de Tannée précédente furent tous 
au collège de Château Gontier continuer leurs étudia. 

f M. Tabbé Bellenfant avait fait à la fin de l'année des démarches 
auprès de l'Académie pour obtenir que la maison fût élevée au titre 
et rang d'Institution ; mais ces démarches furent infructueuses. A 
cette époque, M. le principal du collée de CtiAteau-Gontier avait 
d'assez grandes difficultés avec l'Académie. Gelle-ci, d'un autre côté, 
voyait d'un mauvais œil l'établissement qu6 M. Horeau vou- 
lait fonder à Précigné, et se montrait peu disposée à le favorijser. 
Aussi M. l'abbé Bellenfant fut-il obligé de faire plusieurs voyages 
à Angers au moment de la rentrée des classes, et il eut peine à 
obtenir le duplicata du diplôme de bachelier es lettres qu'il avait 
reçu au Mans, en 18U, à la suite de son cours de philosophie, et 
qui alors se trouvait égaré. £nfin, à force d'instances et de protec- 
tions, il obtint provisoirement d'ouvrir les classes, et dans le cours 
de Tannée, le duplicata du diplôme et le diplôme lui-même lui fu- 
rent envoyés. 

a Dans le cours de cette année, H. Horeau continua de pourvoir 
à toutes les dépenses de l'organisation du nouvel établissement qu'il 
venait de fonder, et ces dépenses atteignirent au moins 50,000 francs. 
Il fit réparer la chapelle qui depuis longues années servait de ma- 
gasins poiu* le bois de chauifage et autres objets. Il y fit transporter 
de Cbàteau-Gontier l'autel qu'on y voit maintenant , qu'il avait 
achète à l'ancienne communauté du Buron et fait élever d'abord 
dans l'ancienne église qui touche le collège. Malgré les prières et 
les vives réclamations des autorités et des personnes influentes de la 
ville qui voyaient avec peine ce morceau précieux s'éloigner, M. le 
principal, à qui il appartenait, persista à le faire transporter à Pré- 
cigné, et à le faire monter de suite dans la chapelle du nouveau 
collège par les ouvriers qui l'avaient démonté et qu'il envoya exprès 
à Précii;né. U fit également réparer, par M. Desbouillons de Châ 
teau-Gontier, l'ancien tabernacle de Téglise des Cordeliers , qui 
depuis la suppression de cette communauté était resté dans la si- 
cristie de l'église de Précigné, où il tombait en pièces. Les différents 



/ 
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morceaux en firent nctieitlis «tee ma ; et après led réparations et 
la nouvelle dorure il fat estimé 1,500 francs (i). 

« De pins, II. le prinei^ fit bâttr la buanderie, le bâtiment dit 
de la -boulangerie et de la lingerie, les dasses pour Téoole primaire 
situées proche lliabitBtion du portier, les étabies et Técnrie. Les 
grandes dépenses nécessitées par ces diverses constructions ne i'em- 
pèclnèrent pas d'envoyer encore dans le cours de oi^ttè année une 
graasda quantité de mobilier à l'usage des maîtres, des élèves et des 
domestiques de la maiaon. 11 fit également présent de tous les objets 
nécessaires à la chapelle, c'est-à-dire quatre chasubles^ six cha- 
pes^ deux calices, du linge, etc. ^ 

Y. Le nom de M. Horeau est venu si souvent dans notre récit en 
parlant de la fondation du petit séminaire de Précigné, qu'il nous 
est impossible de m pas nous arrêter quelques instants à faire con- 
naître ce vénérable prêtre. 

II naquit en 1737, à la JumeJière^ paroisse du diocèse d'Angers, 
d'où étaient sortis MM. Gilles et Pierre Marais, prêtres, fondateurs et 
successivement principaux du collège de Château Gontier. M. Qo- 
reau y fut élevé gratuitement depuis l'Âge de sept ans; et, après 
avoir hii ses études théologiques au séminaire d'Angers, il revint 
au collège de Gh&teau-Gontier comme professeur. En 1778, étant 
préfet des études, il fut choisi pour p:incipal de ce collège, qui sous 
son habile direction prit une vie toute noavelle> La confiance des 
parents dans le nouveau principal était ^i grande que, dès la pre- 
mière année, quatre-vingt-dix-neuf pensionnaires nouveaux lui furent 
présentés. Pendant la Révolution, M. Horeau et tous ses collabora- 
teurs refusèrent de prêter serment à la constitution civile du clergé : 
le collège fut licencié, et lui, arrêté et détenu à Rambouillet, avec 

(1) de taiMrnacle avait été doDné par Abel Serviet), surintendant des finances 
sous Louis XIV, chancelier de TOrdre du SaintrJSsprit, membre de l'Académie 
française, qui, en lasiâ, avait acheté la seigneurie de BoiS'DavpKln et de 
Précigné, et qui fut un des bienfaiteurs ducoutHmt des Gordèlîers. Il avait été 
V^nsporté dans la chapelle provisoire du petit séminaire; roaUieureoscmenl 
il n'a pu retrouver sa place dans la nouvelle chapelle^ -^ Voir Hés Gprdeliers 
de N,-D, de la Salle, par M. Itifobé Ledru, HmmB historique du MSflânf, t. !•', p. 1S3. 
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un grand nombre de prêtres de la Blayenne^ eut Thonneur de souf- 
frir pour la foi. 

En 1803, sur les vives instances du maire et des habitants de Ghâ-I 
teau^ootier, M. Tabbé Horeau consentit à reprendre la directioa| 
du collège. Les bâtiments tombaient en ruine ; la ville fit les répa 
rations les plus urgentes, et le principal fournit le matériel dul 
collège qui ne tarda pas à reprendre tout son ancien lustre. Pendant 
longtemps cette maison fut une des plus célèbres de la contrée, eti 
elle compta un très grand nombre de pensionnaires. 

M. Horeau administrait avec la plus stricte économie ; et les pro- 
fesseurs ne recevaient que de très modestes* honoraiires. Mgr Bou- 
vier, qui avait commencé par professer un cours très élémentaire, 
ou, comme il le disait quelquefois en plaisantant, les belles lettres, 
mais qui était bientôt devenu professeur de philosophie, et qu'on 
avait chargé des catéchismes et des instructions religieuses à faire 
aux élèves, ne reçut jamais plus de 300 francs M. Horeau pouvait 
donc réaliser des bénéfices assez considérables, mais dont il faisait 
le plus noble usage. Sans compter de nombreux étudiants ecclésias- 
tiques des diocèses d'Angers et du Mans qu'il recevait ou gratui- 
tement ou pour une. pension très réduite, il aimait à favoriser 
l'éJucation de jeunes gens appartenant à d'honorables familles, 
alors si nombreuses, ruinées par la dévolution. Il aidait aussi de 
jeunes filles pauvres à entrer dans des communautés religieuses 

Le petit séminaire fut surtout son œuvre de prédilection (I): il 
s'étonnait lui-même de tout ce qu'il avait pu faire pour cette maison 
et des rapides développements qu'elle prenait. Un de ses plus ;<rands 
plaisirs était de visiter le nouveau collège, a Ce bon vieillard, dit 



(1) Il avait aussi une vive affection pour M. l'abbé Bellenfant. Pendant les 
premières années surtout, il multiplie les conseils pour la bonne administration 
de la nouvelle maison, et il entre dans les plus minimes détails. Nous trouvons 
plusieurs de ses lettres du commencement de Tannée 1818 dans lesquelles il se 
plait à signer : B, Horeau, prêtre, Bellenfant, prêtre : anima una, cor ununu 
11 lui écrit le 26 novembre 1817 : « Il m'est venu à T'dée que vous n*avez pas 
de couverts d'argent pour recevoir honorablement les personnes distinguées 
qui mangeront avec vous. Voilà donc cinq couverts pour la communauté et 
le sixième marqué en votre nom. Ne dites rien de cela. » 
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M. Bellenfant, fit dans le cours de cette année (1818) plusieurs voya- 
ges à Précignéy voyages qu'il faisait toujours à cheval^ quoiqu'il 
eût quatre-vingts ans passés il continua pendant six années d'agir 
dinsi quoiqu'on Teût (forcé d'acheter une voiture dont il réservait 
le se servir, disait-il, quand il serait vieux En effet, il n'en usa 
habituellement qu'à Uàgede quatre-vin^t-huit ou quatre-vingt-neui 
ains. A cet Age il vint encore à Précigné. Son arrivée dans cette mai- 
son était toujours un jour de fête et de r^ouissance. Son aimable 
gaieté, sa bonté pour nous, répandaient dans toute la maison une 
joie et une consolation indicibles. Pendant tout le temps qu'il y 
pass lit, il s'occupait presque continuellement à visiter les travaux ; 
et nous l'avons vu plusieurs fois^ malgré son grand àge^ monter sur 
les échafaudages au premier, au deuxième ei même au troisième 
étage. D'autres fois nous le surprenions se joignant aux jeux des 
plus petits enfants dans les cours de récréation. Aussi, à son départ, 
tous, maîtres et élèves le pressaient de revenir promptement; et 
plusieurs fois Ls plus jeunes pensionnaires, entourant son cheval 
ou sa voiture, ne laissaient le passage libre qu'après avoir obtenu 
la promesse qu'ils sollicitaient. 11 aimait à amener avec lui, pour 
leur faire visiter sa nouvelle maison, ses. confrères et ses amis. 
Quelquefois il se faisait accompagner par un ou deux professeurs 
de Château - Gontier, ou même par quelques élèves des hautes 
classes. 

a Dans un de ces voyages, ajoute M. Bellenfant, nous avions 
décidé de lui vo!er son portrait, que nous n avions jamais pu obtenir 
de lui, malgré toutes nos instances, et les sollicitations de personnes 
de haut rang que nous avions plusieurs fois employées pour cela 
au près de lui. Aussi nous nous décidâmes à le prendre sans le pré- 
venir. Pour cela ua jour, à la fin du diner, notre maître de dessin, 
masqué par plusieurs de nos Messieurs, se mit à travailler coura- 
geusement. L'ouvrage avançait lorsque le bon et vénérable principal 
s'en aperçut. Il ne dit rien, ne fit aucune remarque, affecta même 
une plus grande gaieté. Mais peu après il se leva et sortit sous quel- 
que prétexte. Après quelques instants, il fit avertir M. Bellenfant 
qui le trouva sur le point de monter en voiture pour retourner à 



CbAteau^jODtîer, q«oiqa'il fut près de quatre heurts^ Il se plaigtât, 
pleura beaucoup, et ue eoassulit à rsstsr qu'à k conditîoiï qu'ea 
lui remeUcaît le portrait eommeiicé, et que jjaoïais nous ne cher- 
cherion& à le tromper et à rhumilier asasi. H en fut de Miéfiie lors- 
qn'il béûit la ehapeUe de Bois-Dauphiu. M** 1» comtesse de Saint- 
Sauveur, ÎQSîata beaucoup pour le déterminer à kisser pmndre son 
portrait. El pleura encore, refusa et supplia eu grâce qu'on ne lui 
en part&t plus, assurant qu'en lai MaH ainsi toui le' plansrr quil 
éprouvait à venir à. Préeigoé. En effet Témotion et la peine qu'il 
éprouvait nous détenninèrent à ne plus lui parkor de sou poFtrsdt 
que nous n'eûmes qu'après sa mort, o 

VL A peine le nouveau collège de Préeigné é€ait-il organisé que 
M. Horeau s'empressa d'en transmettre la propriété aut évêques du 
Maas. Une ordonnance royate du 31^ janvier I8i8^ autorisa Mgr de 
PidoU à accepter la donation qui fut faite par M. Horeau, feO avrif 
4848, du eoHège et de tentes ses dépendances et du mobilier qu't 
garnissait la maison. Le donaiteiir réserva seulement pour sa famille 
le drrât de ftdre instruire gratnitement quelques-uns de ses mem- 
bres dans- le nouvei établissement ; et plusieurs ont en effet profité 
et pcofitent encore au jourd^bui de cet avai^fiage'- 

Tout enâoimefat aus éi^iéques dut Mans la propriété de la ma^n 
de Précigné, M. l'abbé Horeau se réserva le droit de l'administrer 
lud-mème ; et il avait pour cela formé une commission de personnes 
qui avaient toute sa confiance. Cette commission, organisée comme 
société civiAe^ se composait de M. Bouvier, aloi^ professeur au grand 
séminaire^d^uis évéque du Mans; de M. Fillion, supérieur du petit 
séminaire de Tessé,- au Masis, et du nouveau principal de Précigné, 
M. Bellenfant (1). U restait beaucoup à faire pour que la maison 
répondit au but qu'on se proposait: l'administration diocésaine ne 

(i)) te. !•' mai 18t8, H. Horeau écrit à M. Bellenfant : «^ H. Bouf^ier m'a 
envoyé notre règlement de société à signer; voilà nos, affaires finies de ce 
côté-là. » Cette société recueillit plus tard la succession de M. Tabbé Horeau; 
et H. Fillion» dernier membre survivant, a transmis à révéchédb Laval la 
paot qui lui revenait. 
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pouvait qu'accepter avec reconnaissance la coopération si intelli- 
gente et si déâintdreétsée du <lonateur. 

Le nombre des élèves aigmentatt chaque année: les bAtiments ne 
pouvaient plus suffire, et il fallait se mettre en mesure de recevoir 
dans l'avenir un plus grand nombre de pensionnaires. M. Horeau 
décida doue la construction d'un nouveau corps de bâtiments : c'est 
celui de l'horloge qui a deux étages, non compris les mansardes. 
Soit qu'il voulut donner une certaine conformité au nouveau col- 
lège avec les dispositions adoptées pour celui de Château-Gontier, 
soit qu'il songeât à la possibilité de nouvelles constinictions, il exigea 
que le nouveau bâtiment fut élevé en face de l'ancien collège, dans 
un potager très fertile et admirablement planté d'arbres fruitiers, 
que les professeurs et M. Belleniant regrettaient vivement de voir 
sacrifier. Cette importante construction, commencée en 1819, fut 
achevée en 1821 : elle coûta 60,000 francs, y compris quelques murs 
de clôture. M. Horeau donna encore l'horloge, faite par M. Rivière 
de Château-Gontier, et qui lui coûta 3,000 francs. 

A la rentrée de 18^1, le uombre des élèves de Précigné atteignit 
cent soixante-douze. 

Aussitôt après avoir obtenu l'autorisation d'accepter la donation 
faite par M. Horeau aux évoques du Mans, l'administration diocé- 
saine s'occupa d obtenir l'érection du collège de Précigné en petit 
séminaire. La première demande est du 7 mars 1818 ; et elle lut 
préparée par les soins de M, Bouvier, alors professeur du séminaire, 
dont l'heureuse influence commençait à grandir. On y faisait obser- 
ver que le diocèse du Mans, composé de deux départements, avait 
le droit d'avoir deux petits séminaires ; qu'il en possédait bien un 
au Mans , pour la Sarthe, mais qu'il n'y en avait pas dans la 
Mayenne ; qu'en vain on avait ersayé de l'établir dans le collège de 
la ville de Mayenne, et que la maison de Précigné pouvait repré- 
senter ce second petit séminaire auquel le diocèse avait droit. 

Le ministre de l'intérieur refusa absolument. Tout ce qu'on put 
obtenir fut l'érection, à la date du 19 janvier 1819, de la maison de 
Précigné en pension dirigée par M. l'abbé Bellenfant auquel on 
voulut bien accorder le diplôme de licencié es lettres Les cours pu- 
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rent être continués jusqu'à la seconde inclusivement; mais, pour la 
rhétorique ou la philosophie, les élèves étaient obligés d'aller ache- 
ver leurs études dans des collèges de plein exercice. 

M. de la Bouillerie, conseiller d'État, ayant appuyé de toute son 
influence la demande faite pour que Précigné devint petit séniinaire, 
obtint enfin qu'on se rendit aux désirs de Tévèquo du Mans. Le 
9 juin 1821, le ministre de l'intérieur, M. de Corbière, accorda 
rautorisation, mais à la condition très formelle que ce second petit 
séminaire remplacerait celui que les évèques du Mans pouvaient 
fonder dans la Mayenne, et que le préfet de ce département consen- 
tirait à cette disposition. Ce consentement fut en effet expressément 
donné le 2 juillet 1821. 

Dès le 4 juin, M. de la Bouillerie s'était empressé de faire connaî- 
tre à l'évoque du Macs l'heureux résultat de ses démarches en faveur 
de Précigné; et Mgr de la Myre l'annonça, dès le 6 juin, à 
M. Horeau : a II y a bien longtemps que j'ai envie de vous écrire, 
Monsieur le principal; mais j'ai résolu de ne pas le faire jusqu'au 
moment où je pourrais vous annoncer Téreclion du petit séminaire 
de Précigné. Je veux que vous ayez cette nouvelle avant M. Bouvier 
et mon conseil, et que vous ayez le plaisir d'en faire part à M. le 
principal ou supérieur, comme vous voudrez le nommer. 

a L'affaire n'est cependant pas complètement terminée : mais 
voici où elle en est. Je Tai traitée auprès du bureau du ministre de 
l'intérieur, dans le courant de janvier, et l'on m'a donné beaucoup 
d'espérance, en me prévenant néanmoins que l'on consulterait 
M. de Corbière J'ai vu celui-ci ; j'en ai été content, mais il ne m'a 
rien promis A Pâques, je suis retourné à Paris, et j'ai su au minis- 
lère que M. de Corbière n'avait pas encore répondu. Ne pouvant ni 
le voir, ni prolonger mon séjour à Paris, j'ai mis M. de la Bouillerie 
dans nos intérêts, et j'ai eu d'autant moins de peine qu'il vous est 
entièrement dévoué. Il vient de m'éorire, à la date du 4 de ce moi?, 
une lettre très aimable à laquelle il joint la suivante dont je vous 
fais passer une copie exacte. Je n'en dirai rien d'ici à vendredi, et 
vous enverrai celle du ministre dès qu'elle me parviendra; ce qui 
ne peut tarder ni manquer. 
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a Recevez mon compliment, faites-moi le v6tre, et surtout bénis- 
sons celui pour la gloire duquel nous travaillons Tun et l'autre. 
Priez-le pour moi, afin qu'il répande sur mon ministère quelques- 
unes des grâces attachées à vos prières et à vos bonnes œuvres. 

m Si je suis obligé d'employer dans ce moment une main étran- 
gère, c'est celle d'un de vos enfants, et je peux le lui faire écrire à 
lui-même, celle de l'un de ceux qui vous fera toujours le plus 
d'honneur (i). 

a Recevez la nouvelle assurance du tendre et respectueux 
attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, 

a Votre très humble et très obéissant serviteur, 

« f C. M., év. du Mans. » 

M. Horeau ne reçut cette lettre que le 9 au soir. Dès le lendemain 
il répondit à Mgr de la Myre : <i .... J'admire vos mesures; vous 
a avez résisté et surmonté toutes les difficultés... . Précigné va jouir 
« d'un grand privilège : les jeunes gens seront moins exposés que 
(( dans une ville; c'est un heureux choix que vous avez fait pour le 
a canton et pour la jeunesse J'en rends grâce avec vous à l'auteur 
a de tout bien; et, suivant votre conseil de prier aujourd'hui, jour 
a de la Pentecôte, j'ai dit ma grand'messe en actions de grâces des 
a victoires remportées par vous au sujet du petit séminaire de Pré - 
a cigné. Que le Saint-Esprit répande ses lumières sur les sujets qui 
« en sortiront! IL me semble déjà les voir partir en foule par vos 
« ordres et s'empresser de répandre la semence de la divine parole 
a à des peuples encore dans Tombre de la mort. Quel avantage pour 
« l'Eglise! 

a Vous me faites des compliments, Monseigneur ; je désirerais les 
« mériter. Mais ceux qui m'ont peint à vos yeux ne me connai>sent 
a pas. Je ne suis qu'un pauvre voyageur qui a besoin de tout le 
monde; je demande votre protection et part à votre souvenir. J'ai 
a envoyé vos charmantes lettres à M. Belleufant, principal, qui 

(1^ M. Lefaucheux était alors secrétaire particulier d.î Mgr de la Myre. Il 
suivit à Bayeux Mgr Duperrier, cl il y est mort archiprêtre de la cathédrale le 
25 septembre 1870. 
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« sera bien aise de se voir tiré de captivité et d'exercer dans votre 
c petit séminaire les fonctions de supérieur qu'il est bien capable 

c de remplir avantageusement » 

Les prévisions, si remplies d'esprit de foi, du vénérable vieillard 
se sont réalisées. Du petit séminaire sont sortis de nombreux mis- 
sionnaires qui, répandus dans toutes les parties du monde, annon- 
cent la bonne nouvelle du salut aux peuples encore infidèles. C'est 
avec autant de joie que de gloire que le petit séminaire compte 
parmi ses élèves un illustre martyr, Mgr Bemeux, vicaire aposto- 
lique de Corée, et NN. SS» Colombert^ Grandin et Sohier^ vicaires 
apostoliques de la Ck>cbinchine et de rAmérique septentrionale, qui 
ne peuvent cependant lui faire oublier un autre de ses élèves, 
Mgr Fillion, l'une des gloires de l'Église du Mans. 

VIII. Telle a été la londation du petit séminaire de Précigné. 11 
nous reste à signaler ce qui s'est passé dans cette maison depuis 
son origine jusqu'à ces derniers temps. Dans tout établissement 
semblable, la perfection consiste dans cette paisible succession des 
jours les uns aux autres, dans Tneureuse absence de toute préoccu- 
pation extérieure, dans ce calme et cette douce uniformité qui prê- 
tent peu, il est vrai, à i'bistoire, mais qui sont si favorables à ia 
piété et aux études sérieuses. Les luttes littéraires et les belles 
cérémonies scolaires ou religieuses viennent de temps en temps 
chaque année donner d'heureuses distractions, et laissent les plus 
doux souvenirs à ceux qui eurent le bonheur d'y prendre part; 
mais le récit que nous pourrions faire offrirait peu d'intérêt pour le 
lecteur. Nous ne devons donc pas nous étonner si plusieurs années, 
dans l'histoire du petit séminaire, s'écoulent sans offrir aucun évé- 
nement remarquable : nous n'avons au contraire ordinairement qu'à 
nous féliciter de ce manque d'intérêt. 

En 1822, le nombre des missionnaires s'élève à deux cent vingt. 
Mgr de la Myre, évêque du Mans, voulant montrer à son nouveau 
petit séminaire tout Tintc^rêt qu'il lui portait, vint le visiter et 
donner la Confirmation aux élèves Ce fut la première lois que la 
maison de Précigné fut honorée de la présence du premier pasteur 
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(lu diocèse. Au moûient de sa fondation, Mgr de PidoU était extré« 
mement âgé et très infirme : il avait depuis quelques années cessé 
ses visites pastorales, il mourut en 1819. 

En 1828, furent publiées les fameuses ordonnances du 18 juin 
qui réglementaient les petits Féminaires, et qui avaient surtout pour 
but d'exclure les Jésuites de Tinstruction 3e la jeunesse. Le nombre 
d'élèves que pouvaient recevoir ces maisons fut limité d'une façon 
arbitraire et fixé à deux cent cinquante pour le diocèse du Mans. 
Tous les professeurs durent signer une attestation portant qu'ils 
n'appartenaient à aucune congréga' ion religieuse. Pour compenser 
tout ce qu'il y avait d'odieux dans ces ordonnances, rendues sous 
la pression du parti libéral, le gouvernement de Charles X fit voter 
par les Chambres 1,200,000 Ir. pour la fondation de 80,000 bourses 
de 150 fr. chacune, en laveur des élèves des petits séminaires. 
Malgré l'importance du diocèse du Mans^ et quoique les deux dépar- 
tenaents réunis en fissent l'un des plus considérables de France, 
les petits séminaires du diocèse n'obtinrent que quatre-vingts 
bourses (1). Au moment où fut fait le travail de répartition soit des 
bourses^ soit du nombre des élèves ecclésiastiques attribués à chaque 
diocèse» Mgr de la Myre était gravement malade ; et il lui fut im- 
possible de défendre les intérêts de ses petits séminaires. Mgr Car- 
ron réclama et obtint une allocation supplémentaire de 5,000 fr., 
qui porta à 17,000 fr. le chiffre des bourses accordées au petit 
séminaire. Plus tard, Mgr Bouvier ne cessa de protester contre le 
nombre, si insuffisant pour les besoins du_diocèse, des élèves ecclé- 
siastiques reconnus par la loi civile. La loi seule de 1850^ sur la 
liberté d'enseignement, vint rompre enfin ces entraves mises à 
l'une des libertés les plus importantes de TEglise, celle du recrute- 
ment de ses minisires sacrés. 

Par ordonnance du 5 novembre 1828, M, l'abbé Bellenfant fut 
nommé supérieur du petit séminaire de Précigné ; et comme ni ses 



(1) Cinq diocèses seulement eurent moins, tandis que le nombre des bourses 
fut porté à cent dans un grand nombre, et môme à cent soixante-six pour le 
diocèse de Strasbourg, qui avait, comme Le Mans, deux départements. 
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régents ni lui-même ne faisaient partie des 6ongrégatioas reli- 
gieuses, ils ne firent aucune difficulté de signer la déclaration que 
le gouvernement exigeait 

Dans cette même année 1828, le vénérable fondateur de Précigné, 
M. l'abbé Horeau, vint pour la dernière fois visiter une maison qu'il 
affectionnait si vivement, et pour laquelle il avait fait des sacrifices 
si considérables. 11 y tomba malade, et l'on éprouva quelque peine 
à le transporter à ChAteau-Gontier, où il mourut saintement, le 
29 janvier 1830, ayant conservé Tusage de ses facultés à peu près 
jusqu'au dernier moment. M. l'abbé Horeau était ofKcier de l'Uni- 
versité; Mgr d'Hermopolis lui avait obtenu la croix de la Légion 
d'honneur et lui avait écrit de sa main pour lui annoncer cette 
distinction. Mgr de la Myre lavait nommé, en 1827, chanoine ho- 
noraire de la cathédrale du Mans, en même temps que M Bellen- 
faut, supérieur du petit séminaire. La moit de M. Horeau fut un 
deuil public pour le diocèse du Mans et pour le pays entier. 

IX. Les événements politiques de 1830, qui amenèrent la chute 
de Charles X et l'avènement au trône de Louis-Philippe, faillirent 
causer la ruine du petit séminaire. 

La première conséquence du nouveau régime fut la suppression 
des bourses fondées en faveur des pet ts séminaires, contre lesquels 
furent conservées toutes les réglementations défavorables faites par 
le régime précédent. M. Merilhou, ministre de l'Iostruction publi- 
que et des Cultes, ayant écrit, le M décembre 1830, à Tévéque du 
Mans (^our réclamer une nouvelle déclaration du supérieur et des 
professeurs du petit séminaire qu'ils n'appartenaient point à une 
con^régaton religieuse, Mgr Carron lui répondit que cette déclara- 
tion était entre ses mains et que rien n'en prescrivait l'envoi au 
ministre. Il ajouta : a Permettez-moi, Monsieur le Ministre, de vous 
a exprimer mon extrême étonnement que vous exigiez l'accomplis- 
c sèment de formalités qui avaient paru tout au moins inutiles, dès 
o le temps où elles furent prescrites, et qui pourraient, ce me 
a semble, être qualifiées dans ce moment-ci beaucoup plus sévè- 
« rement. Quel motif plausible, en effet, peut engager le Gouyer- 



<r nement à revenir sur les ordonnances du 18 juin ? Dans quel but 

a ont donc été rendues ces ordonnances? N'est-c<* pas dans le des- 

ce sein d'exclure les Jésuites de toute participation à l'éducation de 

c( la jeunesse en France? Mais ce but ii'i st-il pas rempli? Le Gou- 

c vernement ne sait-il pas que les Jésuites ne sont chargés de la 

c direction ni de renseignement dans aucune école secondaire 

a ecclésiastique ? Et forcer les évéques à s'expliquer de nouveau sur 

a ce points où l'on en sait tout autant qu'eux, n'est-vC pas agir 

« comme on agirait si l'on voulait renouveler le déplaisir, que Ton 

o n'ignore pas que ces ordonnances leur ont cau<é, et qu'on ne 

« cherchât qu'un prétexte pour attaquer l'existence des petits sémi- 

a naires? J*avoue, Monsieur le Ministre, que quand j'af^pris que le 

a Roi venait de vous confier le portefeuille de 1 Instruction publique, 

« j'avais conçu, ainsi que bien des gens, d'autres espérances : il 

a semblait que votre attrait connu pour un système large de 

c( liberté devait vous faire envisager ces questions d*un autre œil 

« que M. le duc de Broglie. Me serais je trompé? J'en doule encore, 

a tant tout ce qui ressemblerait à des tracasseries me parait répu- 

« gner à la loyauté de votre caractère et à la libéralité de vos 

c principes. » 

Mieux inspiré, le gouvernement de Louis-Philippe ne parait pas 
avoir insisté de nouveau auprès des évéques pour obtenir la décla- 
ration presscrite par l'art 1" des ordonnances de juin 1828. 

Ce qui fut plus grave, ce fut l'émolion produite par les événements 
politiques dans les esprits, auparavant si calmes au petit séminaire. 
Par devoir religieux autant que par affection, le clergé était profon- 
dément attaché à la Restauration. Les professeurs du petit séminaire 
et les élèves, appartenant la plupart à des familles légitimistes, 
partageaient ces sentiments, et le nouveau gouvernement ne leur 
était rien moins que sympathique Au milieu de l'agitation politique 
de nos contrées de l'Ouest, la situation du petit séminaire était bien 
difficile, et toute la prudence de son digne supérieur, M. Tabbé Bel- 
lenfant, ne put suffire pour lui faire traverser sain et saut ces années 
si troublées. Le souvenir soit de l'enlèvement du drapeau à la Gha- 
peile-d' Aligné, en 1831, soit de l'arrestation de tous les professeurs, 
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en 1832, est resté vivant au petit séminaire, et nous devons en dire 
quelques mots. Voici comment dans une lettre du 5 août 1831 , 
Mgr Carron, obligé de donner des explications demandées par le 
préfet de la Sarthe et par le ministre des cultes, raconte 1h premier 
événement : 

a Le 21 du mois dernier (juillet ! 83 1) jour de congé à Précigaé, un 
u des régents (1) conduisit à La Ghapelle-d' Aligné les élèves de troi- 
« sième et de quatrième. Arrivé au but de promenade, il entra un 
« instant au presbytère pour souhaiter le bonjour au curé. Pendant 
c ce petit moment d'absence, cinq étourdis s'introduisirent dans le 
a clocher, dans le dessein de chercher des nids de martinets. Jus- 
cr que là rien de bien condamnable. De tout temps les écoliers ont 
a aimé les oiseaux et les nids, et de tout temps aussi ils ont aimé 
a ^ dérober aux regards de leurs maîtres. Mais Tun d'eux, aperce- 
« vant le drapeau tricolore, trouva plaisant de l'enlever ; et j'avoue 
a volontiers que cet acte et ceux dont il fut suivi passent toutes les 
« bornes de l'espièglerie permise à la jeunesse. Du reste, cela l'ut 
a fait si secrètement que les habitants du bourg de La Chapelle d'Ali- 
a gné n'en eurent connaissance que quelques heures après, et le 
a régent, que le lendemain matin. Dès que le principal en fut ins- 
« truit, et ce ne fut que le 22 au matin, non seulement il témoigna 
a hautement sa désapprobation et son mécontentement^ mais il ren- 
a voya immédiatement le coupable à ses pareni<i. » 

Mgr Garron atténuait peut-être un peu trop ce qu'avait de grave 
Tenlèvement d'un drapeau national. Le régent qui faisait la prome- 
nade fut complètement mis hors de cause ; mais l'élève qui avait 
enlevé le drapeau et ceux de ses condisciples qui lui avaient prêté 
leur concours furent déférés à la cour d'assises de la Sarthe. Le 11 
septembre 1831, Mgr Garron écrit à M Bellenfant : a Je viens d'é- 
crire à M. le procureur du Roi pour lui recommander vos jeunes 
gens. Je vais également prier M. le président des assises de s'inté- 
resser à eux en raison de leur âge II parait du reste bien démon • 



(1) M. l'abbé Boulanger, aujourd'hui chanoine honoraire et aumônier de Ib 
Visitation Sainte-Marie, au Mans. 
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tré cjue c'est moins au jeune Picher qu'à votre maison et à son 
esprit qu'on en veut en cette circonstance. » 

Voici la lettre de Mgr Garon au président des assises de la Sartbe : 
a Le jeune Picher, prévenu d'avoir enlevé et lacéré le drapeau 
tricolore du clocher de La Ghapelle-d'Aligné^ doit comparaître ainsi 
que cinq autres élèves du petit séminaire de Précigné devant la cour 
d'assises du département de la Sarthe. Je n'ai point l'intention de 
disculper une étourderie véritablement impardonnable. Mais je 
prends la liberté de vous recommander d'une manière particulière 
cette affaire, parce que je sais que dans l'instruction on a voulu 
rattacher à ce fait principal plusieurs autres petits faits plus ou 
moins anciens et mettre ainsi en quelque sorte en accusation l'esprit 
de cette maison; comme si parmi 230 pensionnaires il était possible 
qu'il ne se trouvât pas quelques étourdis difficiles à contenir. Je 
puis au reste vous assurer que ces esprits inquiets ont été sévère- 
ment punis, chaque fois qu'il leur est arrivé de vouloir manifester 
leurs opinions; et il me semble que c'est tout ce qu'on peut exiger' 
des supérieurs. Nous avons la confiance qu'autant qu'il dépendra de 
vous, dans la direction et dans la conduite des débats, vous ne vou- 
drez pas compromettre un établissement tout entier pour la faute 
de quelques étourdis^ qui ont agi sans préméditation, o 

Le président des assises se montra très bienveillant. Nous en 
avons la preuve dans une lettre de Mgr Garon à M. l'abbé Bellen- 
fant : a Je vous adresse la lettre que m'a écrite M. le président des 
assises au sujet de vos jeunes étourdis. Vous serez bien aise d'en 
prendre connaissance, et elle vous fera sans doute autant de plaisir 
qu'elle m'en a fait à moi-même. J'espère que cette malheureuse 
afiaire n'aura pas de suite ; mais c'est à vous de vous tenir sur vos 
gardes pour l'avenir. » 

Les six élèves inculpés dans cette échauffburée furent acquittés. On 
dut cependant renoncer à les recevoir de nouveau au petit séminaire 
de Précigné. 

Cette première affaire était à peine terminée qu'une autre plus 
grave vint donner de nouvelles inquiétudes pour le petit séminaire. 

Au mois de mai 183-2 eut lieu dans l'Ouest la prise d'armes des 

23 
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légitimistes animés par la présence de la duchesse de Berri. Mais ce 
soulèvement, mal concerté et contremandé au dernier moment, 
n'eut d'autre résultat que de compromettre les fidèles serviteurs de 
la dynastie déchue Le gouvernement de Louis-Philippe montra une 
extrême rigueur dans la répression. Nous retrouvons dans une 
lettre de M. Bouvier, supérieur du séminaire, écrite le juin 1832 
à Mgr Garon des détails intéressants sur cette crise politique et sur 
les événements qui se passèrent à Précigné : c Nous devons improu- 
ver l'insurrection. J'y ai toujours été opposé par une pleine convic- 
tion qu'elle ne pouvait amener que des malheurs. Mais le gouver- 
nement a autant d'intérêt que nous à ce que les passions se calment 
et les esprits se concilient ; et ce n'est pas par les mesures qu'il 
prend au Mans et à la Flèche qu'on y arrivera. Il fallait voir^ plu- 
sieurs joui*s encore de cette semaine^ la populace s'ameuter et 
pousser des cris de fureur contre ceux qu'on menait en prison, avec 
tout l'éclat possible, au son des tambours, avec acclamations des 
gardes nationaux. On ne pouvait se défendre d'un sentiment de 
tristesse profonde. Je me croyais reporté à 93 et 94 (1) Diman- 
che, M. le président du tribunal de la Flèche, accompagné d'une 
escorte militaire se transporta au petit séminaire, s'y montra d'uue 
dureté extrême, fit des perquisitions, s'empara de toutes les corres- 
pondances qu'il put trouver, et sans articuler autre chose que des 
reproches de mauvais sentiments, de connivence avec les chouans, 
décerna des mandats contre tous les maîtres, n'exceptant que le 
bonhomme Jouin, maître de l'école primaire. M. Bellenfant déclara 
qu'il ne quitterait point, à quelque prix que ce fût, avant d avoir 
remis aux parents tous les enfants qpii lui avaient été confiés^ et 
montra à cet égard une très grande fermeté. Le président consentit 
à lui laisser huit jours pour régler ses comptes et renvoyer les 
élèves, et donna aussi, pour les mêmes raisons, un sursis à trois 
maîtres, s'en rapportant à leur parole. Là-dessus, M. Bellenfant me 

(i) Deux mois après la prise d'armes des royalistes, cent neuf personnes 
étaient dans les prisons de La Flèche, et parmi elles nous y voyons M. le 
marquis de Juigné, MM. de Broc, de Follin, etc. — Circulaire de M. Touran- 
geau, préfet de la Sarthe, citée dans les Recherches sur Vaas, p. 219. 
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dépécha un exprès qui fut arrêté en route et conduit à la Pré* 
fecttire. » 

M. Bouvier envoya de suiteM. Heurtebize, directeur au séminaire, 
et M. l'abbé P. Guéranger pour prendre la direction du petit sémi- 
naire : il se proposait de leur adjoindre des séminaristes comme 
professeurs. Mais les parents redemandaient leurs enfants, qui eux- 
mêmes ne voulaient pas rester. Le petit séminaire fut donc dissous 
provisoirement. 

M. l'abbé Bellenfant, dans les mémoires que nous avons déjà cités 
plusieurs fois, raconte ainsi cet événement : a Le dimanche après 
l'Ascension, 3 juin, à 6 heures du matin, M. Letellier président du 
tribunal de La Flèche, accompagné de deux compagnies d'infante- 
rie et de dix à douze gendarmes, parut tout à coup pour exécuter 
une visite domiciliaire, sous prétexte que des armes et de la poudre 
étaient cachées dans la maison. Après les fouilles les plus minu- 
tieuses qui ne produisirent et ne pouvaient produire aucun résultat, 
nous nous attendions à rester tranquilles. M. Letellier qui était 
très prévenu et monté contre nous, ordonna, au nom de l'autorité 
dont il était revêtu, que la maison fût dissoute et tous les maîtres 
conduits dans la prison de la Flèche. G est avec la plus grande peine 
et après la plus énergique résistance que M. l'abbé Bellenfant^ supé 
rieur, M. l'abbé Bouttier, préfet des études, et M. Drouin, professeur 
de troisième^ purent obtenir de rester quelques jours pour présider 
à la sortie des élèves qui furent tous rendus à leurs familles. Les 
autres professeurs MM. Duverger, Boulangé, Baissin, Heslot, Herbe- 
lin, Eroux, Pieau et Picard furent conduits à la Flèche le dimanche 
même et emprisonnés dans la soirée M l'abbé Bellenfant, avec les 
professeurs restés avec lui, s'occupa de faire conduire tous les élèves 
à leurs parents, et le lundi, W juin, selon la promesse qu'ils avaient 
faiie, ils furent rejoindre, dans les prisons de la Flèche, les profes- 
seurs qui y avaient été conduits le 3 juin (1). Là l'autorité 



(1) En montant en voiture pour se rendre à La Flèche, M. l'abbé Bellenfant 
tomba et se cassa la jambe. Il en resta un peu boiteux jusqu'à la fin de sa 
vie. 
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éclairée par l'évidence, ne tarda pas à relâcher le supérieur et les 
professeurs. » 

Mgr Carron se plaignit très vivement, mais en vain, au ministre 
des Cultes, de la légèreté avec laquelle on avait admis les accu- 
sations portées contre le petit séminaire, et de l'acte odieux 
de persécution dont le supérieur et les professeurs avaient été 
robJ3t(l). 

Heureusement les esprits s'apaisèrent peu à peu ; et le gouverne- 
ment de Louis-Philippe put relâcher quelque chose des rigueurs 
prises à l'égard du clergé, qu'il jugeait lui être opposé. 

ÏX. Par suite de ces événements, les études furent interrompues 
pendant trois mois, en 1832. La rentrée des classes se fit au mois de 
septembre et fut très nombreuse. Pour donner à son petit séminaire 
une preuve de tout l'intérêt qu'il lui portait, après les épreuves qui 
étaient venues Tassaillir, Mgr Carron vint présider lui-même la dis- 
tribution des prix qui eut lieu le 20 août 1833. C'était la première fois 
que cette solennité était honorée de la présence deTévêque diocésain. 
Quelques jours plus tard le 27 août, le vénérable prélat était 
emporté presque subitement, et allait recevoir de Dieu la récom- 
pense de l'énergie avec laquelle il avait lutté pour l'Eglise dans des 
jours difficiles. 

Mgr Bouvier fut nommé évêque du Mans en 183i. Rien ne pou- 
vait être plus agréable au petit séminaire. Nous avons vu comment 
le vénérable M Horeau avait adjoint M. Bouvier à la commission 
qu'il formait pour l'administration du collège, et comment M Bouvier 
s'était occupé de procurer l'érection de Précigné en petit séminaire. 
11 était d'ailleurs intimement lié depuis longtemps avec le principal, 
M. l'abbé Bellenfant. La protection du nouveau prélat était donc 
assurée par avance à cette maison. 

En 1834 et 1835, on fit construire l'infirmerie qui coûta dix-huit 



(1^ Une mesure analogue avait été prise dans le diocèse d'Angers à Tégard du 
petit séminaire de Beaupreau, qui fut licencié. Le petit séminaire de Combrée 
fut menacé du même sort. 



mille francs, et deux Sœurs d'Evron iui*ent appelées à donner leurs 
soins aux élèves malades et à diriger la lingerie. La supérieure qui 
y fut placée en 4835, Sœur Thérèse Rouland, y est restée jusqu'en 
186 1 , année où les Sœurs d'Evron furent remplacées au petit sémi- 
naire par les Sœurs de Ruiilé-sur-Loir : pendant ces vingt-six 
années, elle a prodigué ses soins aux élèves malades avec une cha- 
rité et un dévouement qui ne se sont jamais démentis ; et nous som- 
mes heureux de pouvoir conserver ici son souvenir et celui des 
religieuses qui lui ont succédé. 

En 1839, se terminèrent les travaux de la première partie du bâti- 
ment neuf comprenant quelques classes, la saUe d'étude pour les 
élèves des cours supérieurs et deux dortoirs. Le petit séminaire 
prenait chaque année de nouveaux développements : il avait, cette 
année, deux cent soixante-cinq pensionnaires et douze demi- 
pensionnaires : les anciennes salles d'études et le réfectoire deve- 
naient de plus en plus insuffisants. En 1840 et 1841, le nouveau 
bâtiment fut continué et relié avec la partie la plus ancienne du 
collège, qui ne forma plus qu'un accessoire. Cette magnifique 
construction coûta 187,320 francs (I), et elle contribua beaucoup 
à donner au petit séminaire un aspect monumental. Le nouveau 
réfectoire fut inauguré en 1843, pour la Saint-Claude, fête de 
M. Bellenfant, et la salle des exercices servit pour la distribution 
des prix, cette même année. 

X. M. l'abbé Bellenfant ne devait pas jouir longtemps de la pros- 
périté à laquelle il avait su amener le petit séminaire. Il n'avait que 
cinquante-deux ans, el il pouvait se promettre encore plusieurs 
années de vie ; mais Dieu en avait autrement disposé. Au mois de 
décembre 1844, la maladie d'entrailles, dont il avait plusieurs fois 
éprouvé des atteintes, prit une extrême gravité et inspira bientôt de 
vives inquiétudes. M. Tabbé Bellenfant avait su se créer les plus 
vives sympathies, non seulement parmi ses condisciples ou ses 



(1) Le petit séminaire contribua à cette dépense pour 48,396 francs ; 
l'administration diocésaine fit le reste. 
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anciens élèves, mais encore dans les familles les plus honorables 
de Précigné ou des environs. La dignité de son maintien, une phy- 
sionomie extrêmement sympathique et Taffection si vraie qu'en 
toute circonstance il témoignait aux enfants qui lui étaient confiés, 
inspiraient aux parents la confiance la pi us entière et le plus profond 
respect. Pendant les premières semaines de sa maladie, le pays et la 
maison s'inquiétèrent de bonne heure, malgré les assurances que 
donnaient encore les médecins. Les regrets profonds et unanimes 
éclatèrent partout quand toute espérance fut perdue. Pour lui, dès 
qu'il commença à craindre, il donna les preuves les plus tou- 
chantes de sa foi et de sa résignation. Le sacrifice de sa vie ne lui 
coûtait rien ; il regrettait seulement de laisser sa vieille mère sans 
appui ; bientôt même il eut rompu ce dernier lien Depuis, son cou- 
rage ne se démentit pas ; et cependant à plusieurs reprisés le mai 
ayant paru s'arrêter, il lui fallut renouveler plusieurs fois son sacri- 
fice. Le jour où il fut administré, c'est par des sanglots seulement 
que lui répondirent ses collaborateurs quand il les pria d'oublier 
les torts qu'il avait pu avoir envers eux, et de se souvenir de lui au 
saint sacrifice. Il adressa aussi quelques paroles aux élèves pré- 
sents : a Aimez le bon Dieu, mes enfants, c'est là tout ce qui nous 
reste à la fin de la vie. » Il les bénit ensuite, eux et leurs condisci- 
ples, réunis h la chapelle pendant ce temps. Tous fondaient en lar- 
mes, mais sa voix fui constamment calme et sereine. Après une nuit 
douloureuse, il s'endormit plutôt qu'il ne mourut, le dimanche 19 
janvier 1845, sur les huit heures du matin. Le petit séminaire de 
Précigné, perdait en lui et son premier supérieur et en quelque sorte 
son fondateur. Le 21, ses obsèques furent célébrées au milieu d'un 
immense concours de prêtres et de fidèles. Un plus grand concours 
encore se fit remarquer au service de septime qui fut célébré le jeudi 
6 février. Mgr Bouvier voulut y officier lui-même, et l'éloge funè- 
bre du défunt fut prononcé par M. l'abbé Ghevereau, premier vicaire 
général. Dans la soir>V, tous les élèves et les maîtres se réunirent 
dans la grande salle des études : Mgr Bouvier se rendit au milieu 
d'eux et, après avoir de nouveau rappelé les précieuses qualités du 
supérieur que tous pleuraient, Sa Grandeur proclama pour lui suc- 
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céder M. Tabbé Bouttibr, depuis si longtemps apprécié de tous, et 
appelé à ce poste parTopinioi publique et par les vœux unanimes 
des maîtres et des élèves. 



XI. Au moment où mourait M. Tabbé Bellenfant, le collège de 
Précigné était extrêmement florissant : à la rentrée qui suivit, le 
nombre des élèves atteignit trois cents. L'extrême cherté des vivres 
en i846 et 1847, puis les préoccupations politiques qui furent la con- 
séquence de la proclamation de la République en 1848, empêchèrent 
quelques familles de favoriser la vocation ecclésiastique de leurs 
enfants. Le nombre des élèves subit donc quelque diminution. 

Mais l'événement qui affecta le plus vivement le petit séminaire 
de Précigné fut l'érection d'un nouvel évêché à Laval, en 1855, et 
par suite la perte des ressources pécuniaires et des vocations ecclé- 
siastiques que le diocèse du Mans tirait de la Mayenne. Cependant, 
grâce à Dieu, les conséquences de l'érection du nouvel évêché ne 
furent pas aussi pénibles et aussi graves pour le petit séminaire 
qu'on avait pu le craindre tout d'abord. Le nombre des élèves n'a 
subi qu'une faible diminution ; et grâce au dévouement de beaucoup 
de prêtres très zélés, des vocations ecclésiastiques ont surgi dans la 
Sarthe, et tout donne lieu d'espérer que le diocèse du Mans ne man- 
quera pas de prêtres pour combler les vides que la mort fait chaque 
iour dans les rangs de l'ancien clergé. 

Plein de confiance dans l'avenir de son petit séminaire, et cédant 
aux vives instances qui lui étaient faites, Mgr Nanquette autorisa, 
en 1859, la reconstruction de la chapelle. Le 19 mars 1860, jour de 
saint Joseph, fête patronale du petit séminaire, il se trouva à Pré- 
cigné, et en présence de Mgr Grandin, évêque de Satala, et d'un 
immense concours de prêtres des deux diocèses du Mans et de 
Laval, il bénit et posa solennellement la première pierre de la nou- 
velle chapelle. 

Nous trouvons dans la Chronique de lOuest le récit de cette fête, 
par MM. les Régents du petit séminaire : a Lundi dernier 19 mars, 
a Monseigneur l'Ëvêque du Mans bénissait la première pierre d'une 



< chapelle, enfin convenable, qu'uoe souscription généreuse (1) nous 
c permet d'élever en l'honneur de Dieu, sous le vocable de Notre- 
c Dame des Anges. Depuis trop d'années déjà, le besoin s'en faisait 
« sentir ; mais nos modiques ressources nous défendadent de songer 
c même à réaliser seuls un vœu mille fois exprimé et devenu 
c presque universel. Dans ces circontances un appel confiant a été 
f entendu; le clergé des deux diocèses du Mans et de Laval (car 
c nous n'osons séparer ceux que la religion du souvenir a si bien 
c unis), les anciens élèves de la maison et bon nombre d'âmes 
a charitables ont voulu concourir à cette œuvre^ avec un empresse- 
c ment dont Sa Grandeur, Mgr Nanquette, s'est plu à les remercier 
c lui-même, après leur avoir donné l'exemple. Grâce à ces sympa- 
a thies, dont notre zélé sous-supérieur recueille chaque jour de 
c nouveaux témoignages, les travaux commencés avant l'hiver ont 
c été poussés avec activité et déjà le soubassement du chœur et des 
c absidales s*élève à deux pieds au-dessus du sol. 

a Après une messe en contre-point exécutée par nos élèves, la 
a procession se dirigea vers le lieu de la cérémonie. Monseigneur 
a du Mans revêtu des ornements pontificaux, prit place sur une 
c estrade entourée de verdure, auprès de laquelle un fauteuil avait 
a été préparé pour Monseigneur de Satala, représentant à cette fête 
c tant de missionnaires et quatre évêques sortis de notre maison. 
Leurs écussons figuraient parmi les décorations de l'enceinte, avec 
a ceux du Pape, de quatre évêques du Mans, nos bienfaiteui*s, et 
c les chiffres du fondateur et des deux supérieurs dont le dévoue- 
c ment a fait notre prospérité. A plus d'un titre, Pie IX ne pouvait 
« être oublié : en face de la pierre que Monseigneur du Mans allait 
c bénir, une autre, envoyée de Rome, n'attirait pas moins les regards 
« et nous donnait une fois de plus un gage public et touchant de la 
a bienveillance du Père commun des fidèles. » 

(1) Le montant des souscriptions a dépassé 30,000 fr. — M. Tabbé Vaydie 
iit aussi à la même époque un don assez considérable au petit séminaire pour 
aider à la reconstruction de la chapelle. Né à La Flèche, le 22 mai 1808, 
M. René Vaydie fut nommé professeur à Précigné vers 1832. Il resta toujours 
clerc minoré. Il est mort au petit séminaire, où il avait passé presque toute 
sa vie dans renseignement. 
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L'année suivante, eu 1861, d'autres améliorations très notaliles 
et depuis longtemps réclamées furent faites à la maison. La 
cuisine était trop étroite et fort mal aérée : sa position à l'entrée 
principale des bâtiments, et sur un passage fréquenté par les étran- 
gers, aussi bien que par les élèves, offrait des inconvénients de plus 
d'un genre. Elle fut reconstruite dans les meilleures conditions 
d'emplacement et d'organisation intérieure. Des parloirs très con- 
venables et une lingerie pour les élèves furent organisés ; le b&timent 
de l'infirmerie subit aussi une modification intérieure très consi- 
dérable (1). 

La dépense de ces dei*niers travaux s'éleva à 24,793 francs. 
Malheureusement les autres dépenses de reconstruction de la 
chapelle dépassèrent toutes les prévisions. 11 devint bientôt trop 
évident que les ressources dont disposait le petit séminaire, 
insuffisantes pour couvrir les frais des travaux déjà exécutés, ne 
pourraient faire face à ceux qu'entraînerait l'achèvement de la 
chapelle dans les proportions qu'on lui avait données. Le gros 
œuvre du chœur^ des chapelles rayonnantes, des deux bras du 
transept et delà première travée de la nef avaient coûté 147,109 fr., 
en y comprenant les honoraires de l'architecte et quelques travaux 
accessoires rendus nécessaires par la construction de la chapelle. A 
son arrivée dans le diocèse^ en juin 1862, Mgr Fillion se vit obligé, 
malgré son affection pour une maison où il avait été élevé, et mal- 
gré toute la peine qu'une mesure aussi grave devait causer aux 
directeurs du petit séminaire et au diocèse tout entier, de prescrire 
l'interruption des travaux de reconstruction de la chapelle. Pendant 
les travaux on devait faire les offices divins dans la salle préparée 
pour les distributions des prix et les autres exercices publics : les 
nombreux professeiurs du séminaire, presque tous prêtres, se virent 
réduits à célébrer chaque jour la sainte messe dans des appartements 



(1) Quelques heureux changements furent introduits aussi dans la disci- 
pline intérieure. Nous ne saurions surtout trop applaudir à la défense faite aux 
élèves de se tutoyer. Rien ne nous paraît plus propre à donner aux élèves, 
dans leurs relations ordinaires, ce bon ton, ce respect des autres et de soi- 
même, caractères de la bonne éducation. 

U 
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bien exigus transformés en oratoires. Ge provisoire si pénible, mais 
qu'on eût accepté avec joie pendant les travaux, se prolongea 
après qu'on les eut interrompu et dura de bien longues années. 
Pendant tout son épiscopat Mgr Fillion dut se contenter d'amortir 
la dette contractée par le séminaire. Plus heureux, Mgr d'Ou- 
iremont a eu la consolation, dans le courant des deux années 1877 
et 1878, de faire achever Tintéreur de la chapelle et de la mettre 
en état de servir. Ces premiers travaux coûtèrent 48,789 francs, 
auxquels il faut ajouter pour les autels et les vitraux 9,703 francs 
provenant de dons particuliers. A la fin de l'année scolaire 
1877-1878, le petit séminaire put entrer en possession de la 
nouvelle chapelle, pour l'achèvement de laquelle il reste encore 
bien des dépenses à faire. 



Xn. Le petit séminaire de Précigné a eu le bonheur pendant le 
demi-siècle écoulé depuis sa fondation, de n'avoir que deux supé- 
rieurs : M. l'abbé Bellenfant dont nous avons eu souvent l'occasion 
de parler dans cette notice, et M. l'abbé Bouttier, qui est à la tête 
de cette maison depuis 1845, et dont nous sommes heureux de louer 
ici la piété et le parfait dévouement à raccomplissement de tous les 
devoirs qu'entraînent ses délicates fonctions. 

Les sous-supérieurs ont été plus nombreux ; mais nous croyons 
qu'on nous saura gré d'en conserver le souvenir au moins par quel- 
ques notes sur chacun d'eux. Nous trouvons d'abord M. Fabbé Godi!« 
Louis-Jean, né à Saint- Aignan sur-Roë le 16 août 1796. Nous avons 
dit comment M. Horeau l'envoya de Ghâteau-Gontier à Précigné dès 
l'origine du collège. M. Godin devint curé de Montreuil le-Ghétif 
le 1*' octobre 1822; il passa ensuite à Pincé le 28 mai 1849, et il est 
mort dans cette paroisse le 18 septembre 1866. 

Son successeur, en 1822, fut M. l'abbé Bontëmps André-Michel, 
né à Verrou le 27 mars 1800. 11 ne resta qu'une seule année à Préci- 
gné; et après avoir exercé quelque temps le saint ministère dans 
la ville de Laval, il fut nommé le 1*' mai 1827 curé de Saint- 
Jean-sur- Mayenne. M. Bontemps fut ensuite successivement curé de 
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Fresnay le 20 juin 1844, puis de Gossé-le -Vivien le 8 janvier 1847. 
Au moment de la constitution du nouveau chapitre cathédral de 
Laval en 1856, Mgr Wicart le nomma chanoine titulaire. Il est mort 
à Laval le 13 juin 1876. 

L'année suivante, 1823, nou^ trouvons comme sous-supérieur 
M. l'abbé CnEMiNEAU Auguste-Charles, né à Sablé, le 15 septembre 
1799. Le 1«' janvier 1824, lut nommé vicaire à Sablé, où il est mort 
le 7 mai 1829. 

Il eut pour successeur M. Mortreïïx Pierre-Joseph, né à Changé- 
lès-Laval le n juillet 1802. En quittant Précigné le 22 mai 1830, 
M. Mortreux fiit nommé curé de Clermont, et trois ans après, le 
8 août 1833, curé de Bouère où il est mort le 6 décembre 1866. Il 
était chanoine honoraire de la cathédrale de Laval. 

M. DuvERGER Auguste-Jean, né à Ambrières le 22 février 1806, 
remplaça M. Mortreux en 1830. 11 ne resta que deux ans à Précigné. 
Il est mort à Evron le 28 février 1843, après avoir été successive- 
ment principal des collèges de Gorron et d'Evron. 

M. BouTTiER Thomas-Auguste, né à la Ferté-Bernard le 24 février 
1805, fut envoyé au petit séminaire dès Tannée 1827. En 1832, il 
devint sous-supérieur, puis, comme nous l'avons dit, supérieur, à la 
mort de M. l'abbé Bellenfant, 

M. Batssin Ferdinand-Napoléon, né à Gorron le 26 août 1810, 
depuis longtemps professeur au petit séminaire, en devint sous- 
supérieur en 1845. Le 12 janvier 1851, il fut nommé curé de Notre- 
Dame du Pré, au Mans, et le 8 décembre 1857, curé-archiprétre de 
la cathédrale. 

Il fut remplacé par M. l'abbé Fagault Victor, né à Luché le 
7 novembre 1813, lequel n'exerça les fonctions de sous-supérieur 
que pendant quatre années. Après la mort de M. Fagault survenue 
le 24 janvier 1858, M. l'abbé Paumard Charles-Grégoire, né à Tennie 
le 8 mars 1824, lui fut donné pour successeur. Le 10 octobre 1864, 
M. Paumard fut nommé curé d'Auvers-le-Hamon. Il est depuis le 
13 juin 1871, doyen de Vibraye. 

M. Hamel Adolphe-Michel, né à Mansigné le 27 août 1830, depuis 
longtemps professeur au petit séminaire, comme tous ses prédéces- 
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seurs, fut nommé sous-supérieur le 10 octobre 1864. Deux ans 
après^ le 1" décembre 1866, il fut nommé à la cure de Pincé et 
il continua encore pendant deux années de professer la rhétorique 
au petit séminaire. Il est aujourd'hui curé de Bazouges, où il a 
été nommé le 28 février 187i . 

U a été remplacé le 15 octobre 1868 par M. Chereau Frédéric- 
Pierre^ né à la Flèche le 11 janvier 1833, et professeur au petit 
séminaire depuis le mois d'octobre 1859. 
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